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I. STUDII





Grégory Lo Monaco, Christian Guimelli1, Michel-Louis Rouquette2

Le sens commun actuel à la lumière des petites histoires
du passé: analyse diachronique
de la représentation sociale du vin

Résumé: cet article propose une mise en relation entre l�Histoire et le sens commun. Il s�agit de
considérer que l�analyse des conceptions présentes des objets peut gagner en finesse si l�on
appréhende les conceptions passées propres à ces derniers. Dans cette perspective, après avoir
introduit ce lien de manière conceptuelle, nous tentons d�illustrer nos propos au moyen de
l�analyse du vin en tant qu�objet social. L�étude de différents matériels historiques, ainsi qu�une
analyse thématique réalisée sur la base d�un corpus de proverbes, nous permettent de révéler
l�importance de la prise en compte des déterminants historiques pour la compréhension des
significations actuelles construites à propos de cet objet.
Mots clés: représentations sociales, pensée sociale, sens commun, Histoire, vin

Représentations sociales et Histoire

Moscovici (1961) propose l�idée générale selon laquelle nous interprétons les stimuli
environnants en fonction de connaissances et croyances déjà présentes au sein de notre
système de pensée. Telle est, selon l�auteur, la fonction du processus d�ancrage à
l��uvre dans la genèse représentationnelle. Force est d�admettre, en envisageant de tels
propos, que le présent n�est finalement que le résultat de l�interprétation de la nouveauté
en fonction de cadres existants. Ces propos entretiennent d�ailleurs quelque analogie
avec des considérations plus anciennes que l�on doit, pour partie, à Kant (1787) pour qui
«nous ne connaissons des objets que ce que nous y mettons nous-mêmes»3 . Moscovici
(1976, pp. 46-47) suggère que, de manière intuitive, nous aurions tendance à penser que
la réponse à un stimulus est bien une réaction au stimulus lui-même. Cependant, l�auteur
nous invite à renverser ce raisonnement en envisageant que l�interprétation du stimulus
est dépendante de ce que nous en connaissons déjà. En ce sens, ce n�est plus la réponse
qui est déterminée par l�interprétation du stimulus dans la mesure où cette dernière (i.e.

1. Laboratoire de Psychologie Sociale EA 849, Université de Provence, gregory.lo-
monaco@univ-provence.fr.

2. Laboratoire de Psychologie Environnementale/CNRS UMR 8069, Université de Paris 5 René
Descartes.

3. Cette citation se trouve en p. 19 dans l�édition de 2004 de «Critique de la raison pure» (préface
à la deuxième édition).
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l�interprétation du stimulus) constitue la résultante de la «réponse» déjà présente au sein
du champ des significations.

Ainsi, l�attribution de sens à un objet est produite en référence aux significations
existantes. Partant, l�existence préalable des significations dont dispose le sujet pose la
question de l�origine de notre corpus de savoirs et de croyances. Dans cette perspective,
on ne saurait faire l�impasse sur la prise en compte des déterminants historiques. En
effet, Rouquette (1994, 2003) met en lumière l�importance que l�on doit accorder au
passé pour saisir le présent. Selon l�auteur, la saisie de l�état présent de la construction
du sens ne peut se passer de la saisie de l�état antécédent en tant que déterminant dans
la façon dont le sens est construit au moment où nous étudions ces significations
(Rouquette, 1994, 2003). Selon Rouquette (1994, p. 179), «une représentation sociale a
pour propriété fondamentale d�être historique. Cela signifie, d�une part qu�elle procède
de l�histoire entendue comme devenir des sociétés, d�autre part qu�elle a elle-même une
histoire entendue comme développement logico-temporel qui articule typiquement genèse,
transformation et dépérissement. La représentation est ainsi à la fois un produit du
devenir et un produit en devenir; le changement n�est pas pour elle un accident, il
appartient à son essence». Si l�on suit les propos de l�auteur, saisir une représentation
consiste avant tout à saisir un état de cette dernière. Cela nous oblige à admettre que
l�état présent d�une représentation peut être appréhendé par la saisie de son état
antécédent. Ainsi, envisager le passé peut nous éclairer d�une manière non négligeable
sur l�intervention de l�histoire dans les constructions sociales actuelles. Aussi, nous
posons à l�instar de Rouquette (1994, 2003) que les représentations sociales en tant que
systèmes d�interprétation du monde et de la réalité procèdent de l�Histoire. En effet,
selon Rouquette et Guimelli (1994, p. 260) «les représentations sociales, en effet, se
constituent et s�élaborent en fonction de déterminants historiques». Selon Bonardi (2003,
p. 43) «l�histoire des représentations sociales en effet, se lit au mieux dans les mécanismes
de leur construction et dans leur dépendance/localisation au regard d�une époque et
d�une structure sociale, redevables d�un passé toujours reconstruit à la lumière des faits
et des idées dominant le présent». En guise de synthèse, on peut avancer que les
processus à l��uvre dans la genèse des représentations sociales sont marqués par le
social et l�Histoire (cf. Roussiau et Bonardi, 2002). Les représentations sociales
permettent donc une construction sociale des objets en conjuguant les évènements actuels
avec les significations du passé. D�ailleurs, en suivant les propos de Moscovici (1961)
et de Rouquette (2003), on se doit de considérer que les normes attenantes à l�actualité
de l�objet, ainsi que ses conceptions passées, forment un précipité constitué par les
représentations actuelles.

Pour aller plus loin dans l�examen de ce lien établit entre sens commun et Histoire,
Rouquette et Guimelli (1994, p. 266) nous livrent qu�«en remontant le temps, les
psychologues sociaux trouveraient sans aucun doute leur compte. Peut-être aussi l�Histoire
gagnerait-elle à s�intéresser à la problématique des représentations sociales». Cette
réflexion des auteurs peut d�ailleurs être corroborée par les propos tenus par Pennebaker
et Banasik (1997). En répondant à une critique émise par Gergen (1973) à propos du
statut scientifique de la psychologie sociale, les auteurs soulignent en accord avec
Gergen (1973) que «l�Histoire est hautement contextuelle». Ils ajoutent que «les processus
psychosociaux aident à définir l�Histoire» (Pennebaker et Banasik, 1997, p. 3). Dès
lors, le rapprochement entre la théorie des représentations sociales et l�Histoire situe nos
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recherches selon un double mouvement consistant à conjuguer l�Histoire des repré-
sentations sociales que l�on étudie et les représentations sociales des événements historiques.
Partant, s�intéresser aux mécanismes qui déterminent une représentation sociale suppose
inévitablement de prendre en compte ses déterminants historiques (Guimelli, 1994;
Flament, 1994). Dans cette perspective, nous avons choisi, pour illustrer nos propos, le
vin en tant qu�objet d�étude. Etant à la fois un objet d�histoire et de civilisation, mais se
trouvant également au centre de polémiques actuelles, le vin constitue un objet à même
d�illustrer les propos tenus dans la présente contribution. On va le voir en détail, mais
l�entreprise d�une telle étude rend saillante la nécessité de prendre en compte le poids du
passé pour la compréhension des significations rencontrées au présent.

Cette contribution, bien que centrée sur le vin, ne doit pas nous faire perdre de vue
que tout objet social doit être envisagé selon cette mise en perspective. Partant de ce
point de vue, deux cas doivent être considérés. Dans le premier, l�objet possède un
passé qui lui est propre. Ainsi, la recherche de ses déterminants historiques suppose la
consultation de divers matériels anciens afin de mettre en évidence les conceptions
passées qui existaient à son sujet. Dans le second, l�objet ne possède pas de passé
propre. Cela peut notamment concerner les objets nouveaux (i.e. innovations techno-
logiques, maladies nouvelles telles que la vache folle, grippe aviaire, grippe porcine
etc.). Dès lors, il est nécessaire de chercher l�ancrage historique au sein d�autres objets.
Il s�agit donc de chercher un objet différent, mais analogue, dont les déterminants
historiques pourraient être utilisés par le sens commun pour construire les significations
relatives au nouvel objet. Le mot «analogue» n�est évidemment pas choisi au hasard. En
effet, parmi les mécanismes à l��uvre dans la formation des représentations sociales1 ,
on relève le processus analogique. Selon Guimelli (1999, p. 76), l�analogie «peut être
définie comme un procédé de généralisation des propriétés caractéristiques d�un objet X
à un objet Y». Pour l�auteur, X représenterait l�objet ancien et Y l�objet nouveau. Par
analogie, on assisterait à un transfert de caractéristiques de l�objet source (X) vers
l�objet cible (Y). Une fois ce transfert effectué, selon Moscovici (1976, p. 264), «les
réalités sous-jacentes sont groupées dans la même rubrique et s�éclairent mutuellement».
Outre le très bel exemple d�analogie entre la psychanalyse et la confession présenté par
Moscovici (1961, 1976), Viaud (2006) rapporte de très belles analogies entre le Sida et
la maladie de la vache folle, mais nous y reviendrons. Selon ce dernier auteur, «l�analogie
a pour fonction de permettre une compréhension presque immédiate en rapportant
l�inconnu au déjà connu, en utilisant une représentation comme organisateur d�une autre
représentation. Certains événements anciens servent en quelque sorte de matrice pour
rendre compte de l�étrange et permettent d�appréhender et d�ordonner la réalité à
expliquer» (Viaud, 2006, p. 41).

Le vin en tant qu�objet d�étude

Parmi les différents alcools consommés en France, le vin tient une place très particulière,
et ce, depuis longtemps: produit culturel en regard de son histoire ou actuellement objet
de polémique relativement à la question de sa consommation (Garrier, 2005). Force est

1. Cf. Guimelli (1999, pp. 71-78) pour une synthèse des différents mécanismes à l��uvre dans
la formation des représentations sociales.
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de constater qu�il suscite le débat social, et cela pour deux raisons. D�une part, il reste
pour la majorité un produit synonyme d�identité nationale. D�autre part, du point de vue
sanitaire et social, le vin est un alcool et la référence à la question de sa consommation
peut être considérée comme un sujet sensible et de controverses. En effet, le vin suscite
le débat lorsqu�on aborde le rapport consommatoire entretenu à son égard (cf. Loi
Évin). Du point de vue de la façon dont il est perçu, le fait d�en consommer ou non
constitue une différence de taille en termes de pratique sociale. Cette différence joue
d�ailleurs un rôle majeur dans la façon dont cet objet est représenté (cf. Lo Monaco &
Guimelli, 2008). Les textes votés, en France, dans le cadre de la Loi Évin (textes portant
sur la réglementation du produit en matière de promotion) sont d�ailleurs le témoignage
d�une évolution de la conception du vin, longtemps défendu comme étant le garant d�une
bonne santé. En effet, depuis le vote de cette Loi, les bouteilles de vin doivent
obligatoirement comporter la mention «L�abus d�alcool est dangereux pour la santé. À
consommer avec modération»1. Cette réglementation législative est un point d�ancrage
du débat social se situant autour du statut de cette boisson. Les propositions de lois sur
la réglementation de sa promotion et de sa publicité ont donc modifié son image. Le vin
suscite de nombreux discours. Pour Garrier (2005, p. 9), «dans notre France hexagonale
qui est, depuis plus de deux millénaires, un berceau du vin et de sa civilisation, on boit
de moins en moins de vin et on en parle de plus en plus». Ces propos peuvent être
d�ailleurs corroborés par des chiffres. Nous savons que la consommation est passée, par
habitant, de 126 litres en 1961 à 56 litres en 2000 (ONIVINS2, 2004).

Pour le sens commun, le rapport au vin a considérablement changé. L�évolution de
la consommation a été très néfaste du point de vue économique. En effet, il y a vingt
ans, en France, on consommait le vin en majorité de manière quotidienne alors que les
consommateurs occasionnels étaient minoritaires. Un récent rapport (ONIVINS, 2004)
permet de prendre conscience qu�en vingt ans la tendance s�est inversée. Les chiffres
parlent d�eux-mêmes. En effet, en 1980, pour 100 consommateurs de vin déclarés, on
dénombrait 61 réguliers pour 39 occasionnels. Vingt ans plus tard, le rapport est plus
qu�inversé: 37 réguliers pour 63 occasionnels. Autant dire que le rapport consommatoire
à cet objet a considérablement changé, sachant qu�un consommateur régulier déclare
consommer cinq à six fois plus qu�un consommateur occasionnel (ONIVINS, 2004).
Pourtant, une étude réalisée auprès de jeunes adultes français (Simmonet-Toussaint
et al., 2004, 2005) rapporte que, malgré une baisse considérable de sa consommation,
le vin jouit toujours, en France, d�une image positive et constitue toujours un référent
culturel. Cet ancrage culturel n�est pas nouveau. Nombre de témoignages viennent
confirmer que cet objet a déclenché les passions. On se souvient, dans le contexte de ce
que l�on a appelé, en France, «la guerre du vin», des mouvements protestataires de 1907
agissant contre les vins frelatés, considérés comme nuisibles à la qualité du vin, sa
réputation et donc son économie. Le vin est donc un produit chargé et porteur d�une
culture et d�un savoir-faire ancestral et bénéficie visiblement d�une image positive. En
France, le vin a une histoire, il est un des fleurons du pays, et représente un atout
économique majeur désormais pour nombre de nations. Pourtant actuellement, on l�a
vu, on le présente comme un alcool pouvant être responsable de maladies, d�accidents

1. Article L3323-4, Loi n° 91-32 du 10 janvier 1991.
2. Office National de l�Interprofession des Vins.
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et pouvant conduire à l�alcoolisme, déviance lourdement sanctionnée sur le plan social
au niveau des relations interpersonnelles, inter- et intragroupes (cf. Ancel et Gaussot, 1998;
Cerclé, 1998; Gaussot, 1998, 2004; Merle et Le Beau, 2004). Cependant, cela n�a pas
été toujours le cas. Fournier (2003) ne manque d�ailleurs pas de souligner à ce propos
le dualisme récurrent entre les aspects qu�il comporte en termes de vertus thérapeutiques,
d�une part, et les interdits et les restrictions dont il fait ou a fait l�objet, d�autre part.

Nous allons tenter de comprendre, en mettant en parallèle éléments historiques et
théorie des représentations sociales (Moscovici, 1961, 1976), comment cet objet social
était perçu par le passé, notamment au cours du siècle dernier et quelle évolution sa
représentation sociale a suivie au cours de ces années. Nous avons choisi cette période
car nous avons du matériel qui nous permet de comprendre comment le sens de cet objet
était construit et véhiculé à l�époque (i.e. le repérage du processus socio-représentationnel)
et à partir de quels éléments (i.e. le contenu). Cette démarche a été entreprise dans le but
de satisfaire la compréhension des constructions représentationnelles relatives à cet objet
à l�époque actuelle. Ainsi, on va s�intéresser aux apports de la saisie de l�état antécédent
de la représentation sociale de l�objet afin de mieux comprendre son état actuel.

Méthode et objectifs

Du point de vue méthodologique, l�étude des antécédents historiques de cette représentation
sociale et des liens entretenus avec les constructions représentationnelles actuelles ne
peut se faire sans le recours au matériel historique. Nous nous situons dans le cas où
l�objet sous étude possède un passé qui lui est propre. Pourtant, certaines limites sont
d�ores et déjà repérables. En effet, chaque année qui passe nous éloigne de la possibilité
d�interroger des personnes ayant vécu à une période où le vin était pensé différemment.
A l�évidence, deux problèmes se posent à nous lorsqu�on entreprend de travailler dans
une perspective historique: la distorsion et le manque d�informations. En effet, au
même titre que le vent modifie, par érosion, l�aspect des minéraux et des végétaux,
l�appartenance idéologique, les représentations sociales et les pratiques sociales, en
perpétuelle évolution, transforment, au fil du temps, les contenus que nous étudions. De
plus, par exemple, si l�archéologie dispose de sources d�informations qui ont traversé le
temps, il n�en reste pas moins qu�en Sciences Humaines et Sociales les fossiles n�existent
pas et seules les archives restent à notre disposition. Ainsi, différentes sources d�informa-
tion que l�on peut qualifier de classiques (i.e. ouvrages, rapports d�enquêtes, articles
scientifiques, etc.) sont disponibles. En dehors de ces sources classiques sur lesquelles
nous nous sommes penchés, on a également pris en compte, d�une part, un certain
nombre de proverbes concernant le vin (N=106) à partir desquels nous avons réalisé
une analyse thématique. D�autre part, on a consulté divers matériels datant du début et
milieu du siècle dernier tels que les cartes «Taride» ou les carnets de vingt timbres Poste
de 50 centimes de franc. Les cartes «Taride» étaient publiées chaque année, il s�agissait
de cartes routières comportant en première page une publicité ou simplement une
information. Les cartes qui nous intéressent ici ont été commercialisées en 1933 et en
1939. Les carnets de timbre-poste que nous rapportons ont été diffusés à partir de 1923.

Ce type de matériel n�a pas été choisi par hasard, et pour être entendu, il doit être mis
en phase avec notre cadre théorique de référence. Selon Moscovici (1993, p. 167), «les
représentations sociales ne sont pas fondées sur les choses et les situations dont elles
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parlent mais sur les communications à propos de ces choses et de ces situations. En ce
sens elles sont partagées socialement, avant d�être saisies individuellement. Ceci fait
clairement comprendre pourquoi les processus de communication façonnent et trans-
forment les représentations partagées. Si au niveau de l�individu, de telles trans-
formations sont effectuées par des règles d�inférence, au niveau collectif, elles le sont
par des règles de communication. L�explication de ces processus fait donc, sans discussion,
partie d�une explication générale des représentations sociales, et doit nécessairement
continuer à en faire partie». Partant, l�étude du matériel présent dans les communications
comme les proverbes ou encore l�axiome de Pasteur présenté sur divers supports rendus
publics (i.e. le vin est la plus saine et la plus hygiénique des boissons) peut apporter un
éclairage non négligeable quant à l�orientation normative donnée au discours à cette
époque. En effet, ce type de matériel paraît être davantage en mesure de nous permettre
de voir «vivre» les communications de l�époque et d�en saisir quelques finesses. La mise
en parallèle de l�analyse de ces informations avec d�autres plus récentes, voire actuelles,
autorisera l�apport de quelques éléments d�explication concernant l�impact de l�héritage
représentationnel sur la façon dont l�objet est actuellement pensé.

Analyses de divers matériels historiques

Analyse thématique portant sur les proverbes relatifs au vin

Avant toute chose, nous précisons que nous avons choisi le proverbe en tant qu�unité
d�analyse. Dix catégories thématiques ainsi qu�une catégorie «divers» qui comprend les
proverbes n�entrant dans aucun des thèmes identifiés ont été révélées par l�analyse.
L�ensemble des proverbes, leur catégorie thématique d�appartenance, ainsi que l�éva-
luation positive ou négative (i.e. pro- ou anti-vin) sont présentés dans un tableau
récapitulatif (cf. annexe). On trouve, ci-dessous (tableau I), les différentes thématiques
identifiées ainsi que les valeurs en pourcentage de représentativité de chacune d�elle.

Tableau I. Proportions par catégorie thématique identifiée

Codage en 
annexe Catégorie thématique 

Nombre de 
proverbes Pourcentages 

A Vertus hygiéniques du vin 27 25.47% 
B Vin et religion 8 7.55% 
C Le vin convivial 22 20.75% 
D Les bonnes raisons d�en consommer 5 4.72% 
E Le vin et la vérité 10 9.43% 
F Le vin source de danger 14 13.21% 
G Le vin est meilleur que l�eau 7 6.60% 
H Les liens entre le vin et la table 1 0.94% 
I Le bon vin 5 4.72% 
J Vin et modération 2 1.89% 
K Divers 5 4.72% 
  106 100% 
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D�une manière globale, on note que 83.96% (89/106) des proverbes sont caractérisés
par une connotation positive. A l�inverse, 13.21% (14/106) revêtent une connotation
négative, alors que seulement 1.89% (2/106) présentent un dualisme dans leur connotation
évaluative (positif et négatif). Enfin, on note que le corpus est constitué par 0.94%
(1/106) de proverbes neutres.

La lecture plus approfondie démontre la place que tenait par le passé la référence aux
vertus hygiéniques et thérapeutiques du vin dans les communications quotidiennes. En
effet, sur les 106 proverbes étudiés, cette catégorie thématique en regroupe le quart
(25.47%). Ce résultat nous permet d�imaginer le rôle que tenait le vin à l�époque. Le vin
pouvait se substituer au médecin (un bon verre de vin enlève un écu au médecin), et était
alors envisagé comme un médicament permettant de se passer du diagnostic médical et
des prescriptions de remèdes. Fischler (1999) rapporte notamment l�existence d�un
ouvrage publié en 1936 par les vins Nicolas et préfacé par le Maréchal Pétain s�intitulant
Mon Docteur le vin. Il était également envisagé comme un fortifiant (un verre de vin tire
souvent mieux que deux b�ufs). Une enquête, réalisée en 1958, rapporte que 62% des
ouvriers dans la région de Lorient répondent affirmativement à la question: pensez-vous
que le vin nourrisse? 34% d�entre eux déclarent que le vin peut remplacer d�autres
aliments; 32% qu�un buveur d�eau doit manger plus qu�un buveur de vin (Fréour,
Cerise, Coudray, Chaton et Kerfelec, 1958). Le vin des poilus1  susceptible de «ragaillardir»
les soldats français lors de la première guerre mondiale et la conception du siècle dernier
du vin-aliment témoignent également de cet état de fait. Fischler (1999, p. 196) rapporte,
dans ce cadre, l�hommage rendu au «pinard»2  quant à son rôle dans la Victoire de 1918.
Le Maréchal Pétain l�exprimait en ces termes: «le poilu bravait les périls, défiait les
obus, narguait les gendarmes. Le ravitaillement en vin prenait, à ses yeux, une importance
presque égale à celle du ravitaillement en munitions». Il ajoutera que le vin «a largement
concouru, à sa manière, à la Victoire». Le vin donne donc des forces insoupçonnées par
l�adversaire et devient un atout majeur en temps de conflit. Il serait donc hors de propos
de l�envisager comme un facteur responsable de l�alcoolisme, la différence étant clairement
établie si l�on suit les propos tenus par le Dr. Dougnac pour qui «les buveurs de vin ne
sont pas des buveurs d�alcool. Dans les pays vinicoles, on trouve très peu d�alcooliques»
(Fischler, 1999, p. 199). Ainsi, à travers les proverbes qui le concernent, le vin fait
l�objet de communications orientées sur ses aspects préventifs, mais également curatifs
mais nous y reviendrons plus en détail avec l�étude des cartes «Taride» (cf. infra).

L�image du vin véhiculée au sein du sens commun est également mise sous le signe
de la convivialité. Cette catégorie apparaît comme étant majeure tenant compte qu�elle
regroupe plus d�un cinquième (20.75%) des proverbes étudiés. Ici, le vin est vecteur de
sociabilité, de bonne humeur et de bonne entente avec les autres. Il est indispensable
pour établir et maintenir le lien social et témoignait, sans doute, du degré d�hospitalité

1. C�est ainsi qu�étaient surnommés les soldats français combattant dans les tranchées lors de la
première guerre mondiale.

2. Surnom populaire donné au vin en France. De nature péjorative, il désigne le vin ordinaire.
Lors de la première guerre mondiale, il servit de nom dans les rangs français, pour un vin
devenu personnifié. En effet le vin, élevé au rang de personnage mythique devint le Père
Pinard et symbolisait le réconfort du soldat. Enfin, c�est une véritable «béatification populaire»
du vin qui s�est produite en le désignant en tant que Saint Pinard, le patron des poilus.
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dont les hôtes faisaient preuve à l�époque (Vin vieux, épouse jolie, nombreux amis; La
table est l�entremetteuse de l�amitié). Cet aspect du vin culturellement ancré et
potentiellement généralisable à l�alcool est d�ailleurs toujours d�actualité, faisant partie
des savoirs fondamentaux de sa représentation sociale (i.e. le noyau central) chez les
jeunes notamment (cf. Lo Monaco et Guimelli, 2008). Par le passé, on relevait donc
l�existence de croyances selon lesquelles le vin devenait le garant de la bonne humeur et
de la joie. Fischler (1999, p. 196) va également dans ce sens en rapportant que Henri
Babinski, figure célèbre de la neurologie, apportait sa caution scientifique en établissant
une distinction entre la France et les autres pays en déclarant que «l�usage prolongé du
vin a certainement contribué à la formation et au développement des qualités fondamentales
de la race: cordialité, franchise, gaieté, qui la différencient si profondément des peuples
buveurs de bière». Raymond Poincaré1 , à son tour, parlait du vin en tant qu�«essence de
joie et de santé, extrait d�humeur gauloise, reflet du doux pays de France». Gautier
(1992, p. 56) souligne quant à lui que «le plaisir de la table, joint au sens grandissant de
la fête a largement concouru à faire du vin un des symboles d�un nouvel art de vivre,
convivial et festif».

On trouve ensuite les aspects négatifs du vin témoins du danger de sa consommation.
Cette catégorie regroupe 13.21% des proverbes étudiés et traduit le dualisme souligné
par Fournier (2003, cf. supra). L�opposition entre consommateurs et non consommateurs
actuels (cf. Lo Monaco et Guimelli, 2008, étude 1) n�est en réalité pas nouvelle. Les
proverbes nous renseignent sur le fait que ce clivage et ces débats existent depuis
longtemps et faisaient déjà, jadis, très certainement partie des discussions (bon vin,
mauvaise tête; le vin tue plus de gens que n�en guérit le médecin). Vient ensuite la
catégorie «vin et religion» qui regroupe 7.55% des proverbes et qui renvoie à l�ancrage
religieux de l�objet et à sa dimension hautement symbolique. Le vin utilisé pour
symboliser le sang du Christ lors de l�Eucharistie fait référence à la Cène lorsque Jésus
offre du vin à ses apôtres. Dans les communications quotidiennes, la symbolique
religieuse viendrait en quelque sorte légitimer les consommations de l�époque. En effet,
la plupart des proverbes entrant dans cette catégorie renvoie à une dimension hautement
normative, et par conséquent prescriptive, traduisant ce qu�il est bon de faire (boire du
vin c�est être bon catholique; qui bon vin boit Dieu voit; Dieu retire l�eau à celui qui
ne boit pas de vin). Afin de poursuivre dans le sens de la légitimation de la consommation
par la mise en avant d�argument reposant sur cette institution que représente l�Eglise, on
note un proverbe tout à fait cohérent avec cette analyse qui devait sans doute servir de
justification dans les communications: Le Christ n�a pas changé le vin en eau, mais l�eau
en vin. Ainsi, il devenait moins problématique de consommer du vin dès lors que cette assise
approbatrice était convocable. En définitive, par le passé, les prescriptions en matière de
consommation n�étaient probablement pas si permissives que nous pouvons le penser
(cf. l�importance de la catégorie thématique «le vin source de danger»). Cependant, elles
bénéficiaient de la possibilité, en termes d�expression, de pouvoir prendre appui sur des
arguments culturels et symboliques de manière plus aigüe qu�aujourd�hui.

Les autres catégories, bien que moins signifiantes, rendent compte malgré tout
d�aspects suffisamment importants pour qu�on s�y arrête. On envisage notamment la

1. Cité par Fischler (1999, p. 197).
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catégorie que nous avons appelée «le vin est meilleur que l�eau». Cette catégorie qui
regroupe plus de 6% des proverbes rend compte apparemment de la réappropriation
sinon de la retraduction des savoirs scientifiques (notamment les travaux de Pasteur, 1866,
à propos desquels nous reviendrons plus loin en détail) en idées ordinaires (cf. Moscovici
et Hewstone, 1984; Flament & Rouquette, 2003). En effet, Moscovici (1961) insiste
depuis longtemps sur le rôle joué par les savoirs scientifiques dans la construction et la
diffusion des savoirs de sens commun. Ici, il semblerait bien que l�on assiste à tel
phénomène dans le sens où ces proverbes s�apparentent à autant de prescriptions allant
dans le sens de la nécessité de préférer le vin à l�eau. Pasteur (1873, p. 53) disait «le vin
est la plus saine, la plus hygiénique des boissons». Nous reviendrons en détail sur ce
point plus loin mais nous pouvons d�ores et déjà constater que les résultats scientifiques
du chimiste ont donné lieu à des prescriptions médicales populaires et profanes. Fischler
(1999) consacre également dans son ouvrage quelques lignes à cette comparaison. Dans
ce cadre, il rapporte l�existence de théories naïves relatives à la période de crise
phylloxérique. On pensait en effet à l�époque que l�apparition du phylloxéra1  avait
conduit à boire de moins en moins de vin et orientait davantage les individus vers la
consommation d�eau. Or, d�après les propos de l�époque, cette consommation d�eau
accrue aurait entraîné l�apparition soudaine de crises d�appendicites. Une conclusion
s�impose alors: le phylloxéra est responsable d�une augmentation du nombre des
appendicites. On le verra ensuite, il a également été désigné comme étant responsable de
l�augmentation des cas d�alcoolisme.

Après avoir envisagé les proverbes portant sur le vin comme un potentiel reflet de la
façon de l�expression du sens commun à l�époque, nous allons, dès à présent, procéder
à l�analyse de matériels très différents, mais beaucoup mieux localisés historiquement et
davantage focalisés sur la réappropriation de la rationalité médicale par la pensée
sociale.

Analyse des messages véhiculés par les cartes «Taride» et les timbres
de La Poste

Dans les années trente, certaines cartes commercialisées en France présentaient en
première page une publicité ventant les mérites du vin à l�effigie de Pasteur, dont on
connaît l�importance des travaux réalisés portant sur l�amélioration de la qualité des
vins. Ces cartes, éditées en 1933 et en 1939 (cf. figure 1 pour un exemple), présentaient
plusieurs messages, dont un bien connu provenant de Pasteur lui-même. Ces éléments de
compréhension constitueront notre base argumentative sur laquelle reposera notre
proposition d�explicitation de la genèse représentationnelle de cet objet en termes
d�objectivation et d�ancrage en tant que processus sociocognitifs fondamentaux à l��uvre
dans la construction d�une représentation sociale (Moscovici, 1961). Les messages
mobilisés sur les cartes «Taride» étaient les suivants: «Un repas sans vin est une journée sans
soleil» (1933) ou «Donnez la préférence aux restaurants qui comprennent le vin dans le

1. L�apparition du phylloxéra (maladie de la vigne causée par un puceron parasite, Phylloxera
vastatrix) a été le point de départ d�une révolte de la part des vignerons du sud de la France.
Pour plus de détails, Ferré (1997) rapporte un récit détaillé à propos de cette crise phytosanitaire
et sociopolitique.
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prix du repas» (1939); «moyenne de la vie humaine: 59 ans pour un buveur d�eau, 65 ans
pour un buveur de vin»; «67% des centenaires sont des buveurs de vin»; «le vin c�est
le lait des vieillards»; «le vin est la plus saine et la plus hygiénique des boissons» (Pasteur).

Figure 1. Exemple de carte «Taride» éditée 1939

Figure 2. Carnets de timbres édités par La Poste française à partir de 1923
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La tonalité globale des messages révèle un souci prononcé de mettre le vin en lien
avec la bonne santé ainsi que ses vertus hygiéniques et thérapeutiques. Ce rapport entre
vin et santé est d�autant plus marqué qu�il a, on l�a vu précédemment, une histoire. En
référence, et en complément de ce qui a été dit lorsque nous analysions la catégorie
thématique relative au vin et à ses aspects sanitaires, le vin a longtemps fait office de
médicament et a été souvent utilisé à des fins thérapeutiques. Lagrange (2005) met en
lumière cet aspect en rapportant que dans l�antiquité égyptienne, le vin était injecté par
voie vaginale afin de soigner les maux de ventre lorsque les femmes étaient en période
de menstruation. Garrier (2005) rapporte qu�en 1930 le docteur Cuvier et le professeur
Perrot, titulaire de la Chaire de Médecine de la faculté de Pharmacie de Paris, faisaient
reconnaître la vigne comme plante médicinale (Vitis Vinifera). Dans le même sens, on
relève un extrait1  de l�interpellation prononcée le 18 janvier 1907 à la chambre des
Députés par Emmanuel Brousse, imprimeur-gérant de L�indépendant des Pyrénées-
-Orientales et Député des Pyrénées-Orientales de 1906 à 1924. Ses propos étaient les
suivants: «On sait que les médecins ordonnent aux convalescents le vin de Banyuls dont
les propriétés toniques et reconstituantes sont universellement appréciées».

Paul (2005, p. 17) rapporte à son tour que le Dr. Cayla (1901) n�hésitait pas à
déclarer qu�«un alcoolique n�est pas nécessairement un ivrogne», ou encore nous fait
part d�un magnifique raisonnement illustrant tout à fait le mode de fonctionnement de la
pensée sociale de l�époque (cf. Rouquette, 1973; Guimelli, 1999) qui tient en ces mots:
l�apparition du phylloxéra ayant entrainé une chute de la production aurait conduit le
Dr. Régis (1907) à conclure que les consommateurs de vin se seraient dirigés vers des
boissons dangereuses qui auraient entrainé un véritable alcoolisme. Pour ce médecin, «le
véritable alcoolisme c�est celui qui atteint le cerveau, qui conduit à la violence, à
l�agressivité et au crime» (Paul, 2005, p. 21).

Vin et médecine ont donc de fait été très souvent liés. On lui reconnaissait des vertus
hygiéniques et il semble intéressant de s�arrêter un moment sur ce lien entre médecine
et vin en faisant appel à la théorie des représentations sociales pour mieux comprendre
comment cet objet a pu alors être appréhendé.

Le vin: une affaire de représentation sociale

Se représenter le vin�

Une représentation sociale peut être définie comme «le produit et processus d�une
activité mentale par laquelle un individu ou un groupe reconstitue le réel auquel il est
confronté, et lui attribue une signification spécifique» (Abric, 1987, p. 64). En tant que
processus, l�activité de représentation paraît universelle, ce qui est loin d�être son cas
lorsqu�elle est considérée en tant que produit. En effet, se représenter un objet suppose
d�une part, de le rendre concret, et d�autre part, de le rendre familier. Une fonction
principale de la représentation sociale est de rendre le monde plus accessible, et ce, plus
rapidement. Elle fonctionne telle une heuristique. En effet, en jouant un rôle majeur

1. Citation extraite de «Députés et Sénateurs face à la crise du midi en 1907», textes présentés par
Jean Sagnes et publiés par les Archives départementales de l�Hérault. (p. 18)
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dans l�économie cognitive, ce processus permet de reconstruire la réalité tout en gardant
une certaine légitimité à l�appréhender de la sorte, la représentation sociale faisant
l�objet d�un partage social. Loin d�être des biais cognitifs puisqu�étant forgées et diffusées
par et dans le social, les représentations sociales sont alors «des vecteurs essentiels des
opinions, jugements et croyances, visant à assurer la pertinence et la régularité de nos
liens et de nos conduites en collectivité» (Moscovici et Vignaux, 1994, p. 27). Se
représenter, suppose selon Moscovici (1961, 1976) l�intervention de deux processus majeurs
et complémentaires: l�objectivation et l�ancrage.

Le vin médicament, élixir de jeunesse: une objectivation par analogie?

Selon Moscovici (1961), l�objectivation consistera en la naturalisation de l�objet et
rendra possible la catégorisation des informations provenant en masse de l�environnement.
Concernant le vin, l�objectivation permettra l�utilisation de données scientifiques complexes
dans des discussions de sens commun. Par exemple, le vin a été étudié par Pasteur et il
est ressorti de ses analyses une phrase célèbre: «le vin est la plus saine et la plus
hygiénique des boissons». Cette citation de Pasteur semble avoir été détournée de son
contexte initial. Elle s�inscrit dans un discours scientifique conceptuel qui fait intervenir
nombre de termes incompréhensibles pour un sujet naïf. Comme l�indique Moscovici
(1961), l�objectivation interviendra selon deux mécanismes: la sélection perceptive et la
décontextualisation. Précisément, dans le cas que nous venons de rapporter, la sélection
perceptive a donc consisté à ne retenir que cette conclusion de Pasteur, et la décon-
textualisation a pour sa part provoqué «un arrêt sur image» sans se préoccuper de savoir
dans quel discours plus large elle s�inscrivait. Le résultat d�une telle opération rend
possible la formation du noyau figuratif de la représentation: le vin est un médicament,
un élixir de jeunesse, il est le garant d�une bonne santé. Cette étape ayant été permise,
entre autres, par un processus analogique dont on connaît la puissance pour potentialiser
la compréhension d�un message. Un très bel exemple est d�ailleurs rapporté par Viaud
(2006). L�auteur met en évidence comment l�analogie avec le Sida a pu servir pour
expliquer les causes de l�apparition de la maladie de la vache folle. La théorie naïve de
l�époque devait certainement ressembler à un discours du type: par ingestion, les
propriétés du vin se diffusent à l�ensemble de l�organisme et préservent des maladies.
Dans ce cadre, on voit très bien se dessiner en arrière-plan l�analogie avec les remèdes.
En effet, du point de vue symbolique, consommer du vin renvoie au principe d�incorporation
(Fischler, 1990), croyance selon laquelle «en incorporant ce qu�il mange [ou ce qu�il
boit]1 , l�être assimile certaines vertus de la chose mangée [ou bue]» (Lahlou, 1994,
p. 109). Cette analogie serait donc un processus clé dans l�objectivation de ce produit
en tant que remède. De plus, ce dernier aspect a sans doute été renforcé par le fait que
des pratiques de prescriptions étaient adoptées par les médecins eux-mêmes. En outre,
ce mécanisme analogique a forcément été utile dans les communications. L�objectivation
facilitée par le processus analogique aurait donc aboutie à la constitution de ce noyau
figuratif qui constituait alors une base argumentative disponible en cas d�argument
contre-représentationnel. Le sens commun a donc posé, et pose aujourd�hui encore du
moins chez les consommateurs, cette conclusion en affirmation. Ensuite, en ayant

1. C�est nous qui l�ajoutons.
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recours à l�activité d�exemplification, ce mode d�appréhension de l�objet a pu être
justifié. Il n�est en effet pas rare d�entendre dire que l�on connaît un vieillard centenaire
qui boit du vin tous les jours depuis 80 ans et dont le rapport de cause à effet est
clairement convoqué. L�affirmation de Pasteur semble donc avoir été réutilisée et
détournée de son contexte initial pour une question de maîtrise et d�utilisation des
savoirs et de l�environnement. Le vin est alors objectivé en tant qu�élixir de jeunesse (le
vin c�est le lait des vieillards). Certains proverbes rendent même compte d�une personni-
fication de l�objet (Après la soupe, un coup de vin vole un écu au médecin), il devient
le médecin du quotidien (Mon Docteur le vin, cf. supra).

Pasteur ou le médecin imaginaire: un exemple d�ancrage cognitif?

L�ancrage cognitif consistera, pour sa part, à rendre l�objet insolite familier et à l�intégrer
dans un système de significations pré-existant. Moscovici (1976, p. 56) souligne que ce
processus participe à la reconstruction de l�objet. Selon lui, «représenter une chose, un
état n�est en effet pas simplement le dédoubler, le répéter ou le reproduire, c�est le
reconstituer, le retoucher, lui en changer le texte». Ancrer c�est avant tout «rendre
familier l�insolite et insolite le familier, changer l�univers tout en le gardant comme
notre univers» (Moscovici, 1976, p. 58). Les savoirs et langages vont alors passer au
travers de «vases communicants» (Moscovici, 1976, p. 58), opération visant au final la
construction d�un objet compatible avec notre cadre de pensée de référence. Concernant
le vin, ce phénomène peut s�observer et en tant qu�objet social, il fournit un bel exemple
des propos tenus par l�auteur. Les «cartes Taride» constituent un matériel intéressant
permettant d�appréhender la façon dont cet objet a pu être reconstruit. Le vin médecin,
c�est de ce statut dont a bénéficié l�objet durant cette période. A cette époque, le vin est
un médicament, peu importe l�objectivité de cette idée, il est un remède, il est bon pour
la santé. La conclusion est posée, la pensée sociale n�a plus qu�à justifier. Mais comment
cette évidence pour l�époque s�est-elle peu à peu formée? On nous rapporte souvent que
Pasteur disait: «le vin est la plus saine et la plus hygiénique des boissons». En réalité,
Pasteur (1873, p. 53) tenait ces propos de la manière suivante: «le vin est la plus saine,
la plus hygiénique des boissons», on passe d�un argument à deux, ce qui n�est pas
négligeable. En effet, la plupart du temps, la page de cette citation n�est jamais rapportée.
Outre l��uvre de Pasteur portant sur les études sur le vin, un document1  regroupant les
travaux du chimiste nous permet de vérifier que cette phrase prend place au milieu d�un
discours scientifique très pointu. Ce résultat scientifique a certainement fait oublier
(aujourd�hui encore?) que l�eau n�était pas potable à cette période. De plus, et c�est peut
être le plus intéressant, la transformation de Pasteur le chimiste en médecin. Pasteur est
souvent, à tort, considéré comme un médecin. De par les vaccins qu�il a pu élaborer et
qui ont été administrés par les médecins, il était et reste sans doute considéré comme un
médecin, même si on doit souligner qu�à l�époque peu de médecins étaient partisans des
travaux du chimiste (Gautier, 1992). Il convient également de préciser que Pasteur est
venu à l�étude du vin sous demande de Napoléon III qui souhaitait que le chimiste trouve
un moyen pour améliorer la conservation des vins lors de leur transport (Gautier, 1992).

1. Les �uvres de Pasteur Tome III. Etudes sur le vinaigre et le vin publié en 1924 où la célèbre
maxime se trouve en page 152.
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Cette dernière information vient quelque peu contrarier l�orientation donnée à la citation
du chimiste et l�utilisation qui en est faite. Du point de vue représentationnel, cette
transformation était bien commode, dans la mesure où, il était possible de transformer
les résultats scientifiques du chimiste en prescriptions médicales du médecin. En effet,
si Pasteur est un médecin, sa célèbre maxime «le vin est la plus saine et la plus hygiénique
des boissons», telle qu�elle est véhiculée, c�est-à-dire de façon décontextualisée, peut être
interprétée comme une prescription médicale et constituer un argument légitime pour
quiconque consomme du vin. Ces transformations de Pasteur en médecin et in extenso de ses
résultats scientifiques obtenus à partir d�études sur le vinaigre et le vin en prescriptions
médicales vont tout à fait dans le sens de l�interprétation faite à propos du noyau
figuratif. Par ancrage cognitif, Pasteur devient un médecin, ses résultats scientifiques des
prescriptions médicales. Les conditions réunies sont donc favorables à une conception du vin
comme produit hygiénique, et par analogie, le vin est objectivé tel un médicament, il est
donc bon pour la santé. Néanmoins, cette façon de penser le vin est de moins en moins
exposée actuellement. On ne pourrait plus la trouver, à l�heure actuelle en France, sur
un support tel les «cartes Taride», qui faut-il le rappeler, encourageaient les automobilistes
(même s�ils étaient peu nombreux dans les années trente, cf. Debeir, Déléage et Hémery,
1992) à privilégier les restaurants qui comprenaient le vin dans le prix du repas.

Le French paradox: un passage du savoir populaire au savoir scientifique

Les campagnes de sensibilisation portant le vin à l�écran des télévisions comme étant le
prototype de l�alcool et ont remplacé les messages véhiculés par les «cartes Taride». Le
vin est donc controversé car il est de toute évidence, pour le monde de la prévention, un
facteur important dans les accidents de la route et un compagnon de choix pour les
alcooliques. Il est un alcool et il est considéré en tant que tel. En effet, l�élément «alcool»
fait partie du noyau central de la représentation sociale du vin des sujets interrogés par
Lo Monaco et Guimelli (2008, étude 1). Cependant, cette étude amène à établir une
distinction importante (cf. également, Simmonet-Toussaint, Lecigne et Keller, 2005;
Simmonet-Toussaint, 2006). Il semblerait qu�il soit un alcool mais fortement lié à un
univers de croyances positives chez les consommateurs et, par contraste, fortement lié
à un univers de croyances négatives chez les non consommateurs. Consommer du vin
pour les consommateurs revient à consommer de l�alcool mais cela pour le plaisir et
pour faire la fête. On note par ailleurs, dans ces travaux, l�absence de référence au lien
entretenu entre le vin et la bonne santé chez l�ensemble des sujets de cette recherche. Il
est évident que cette idée est beaucoup moins bien reçue et surtout plus difficile à
exprimer qu�il y a 70 ou 100 ans.

De toute évidence, le vin est toujours au centre de polémiques relativement à son
statut. On pourrait, si on le désirait, établir une paradoxologie à son propos car les
multiples contradictions dont il fait (et a fait) l�objet montrent bien à quel point il tient
une place singulière au sein du débat portant sur le risque alcool. En témoigne l�impact
de la médiatisation des possibilités de médicalisation par le vin au cours des années �90
(Fournier, 20031 ). En effet, à cette période, plusieurs arguments vont dans le sens des

1. Fournier (2003) rapporte une très belle synthèse des informations concernant la médicalisation
et la médiatisation du vin qui nous a servi de base pour l�orientation de nos recherches
bibliographiques.
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effets bénéfiques du vin sur la santé. Ces arguments reposent sur des études réalisées,
pour la plupart, en épidémiologie. Dans ce cadre, Keys (1970) rapporte une espérance
de vie plus grande pour les populations des régions méditerranéennes qui sont connues
pour leur consommation de vin plus importante. Pour sa part, St-Léger (1979) rend
compte, dans une étude portant sur dix-huit pays, d�une relation inversée entre la
mortalité provoquée par maladie cardiovasculaire et la consommation de vin dans le sens
où le risque d�accident cardio-vasculaire tendrait à diminuer quand la consommation de
vin augmente. On va alors parler du French paradox. Cette expression a été utilisée pour
la première fois aux Etats-Unis par Dolnick (1990). Cependant, il faudra attendre le
17 novembre 1991 lors de la diffusion de l�émission Sixty Minutes pour que ces thèses
soient relayées auprès du grand public. Lors de cette émission, ce sont les résultats d�un
professeur français, Serge Renaud, qui vont être exposés avant qu�ils ne soient publiés
en 1992 (Renaud et De Lorgeril, 1992). Le grand public découvre alors que la consomma-
tion de vin peut réduire les risques d�accident cardio-vasculaire de 40%. Cet effet
d�annonce ne sera pas sans conséquence puisque Perdue (1999) rapporte que durant les
soixante jours suivants la diffusion de cette émission, les ventes de vin rouge à bon
marché ont augmenté de 30% entraînant parfois des ruptures de stock. On s�en doute,
les résultats rapportés vont susciter de nouveaux intérêts de recherche au sein de la
communauté scientifique et on va assister à une multiplication des publications portant
sur cette thématique. Pourtant, une recherche réalisée entre 1976 et 1988 montrait déjà
que l�augmentation de la consommation de vin entretenait une relation positive avec la
réduction du risque de mortalité (Grønback et al., 1995) ou encore avec les risques
d�accident cardio-vasculaire (Grønback et al., 2000). D�autres études rendent compte de
l�effet bénéfique du vin sur la démence et la maladie d�Alzheimer (Lemeshow et al.,
1998; Orgogozo et al., 1997). Fournier (2003) souligne, en référence à tous ces
résultats scientifiques, que la crédibilité du statut thérapeutique du vin ne repose dès lors
plus sur un savoir populaire mais sur une base scientifique qui fait autorité. Malgré ce,
l�économie du vin actuelle, qui constitue un bon indicateur de la manière dont le vin est
perçu actuellement, reste en mauvaise posture. Des facteurs économiques sont indiscutables.
Les modes de commercialisation étrangers plus appropriés à la demande du consomma-
teur (étiquettes moins complexes, provenance du produit indiquée de façon plus claire)
font que le vin français subit des pertes. D�ailleurs, la recherche �uvre en ce sens
(cf. notamment Verdù Jover et al., 2004; Lockshin et al., 2006).

Discussion

L�étude de l�historicité des savoirs représentationnels relatifs à cet objet confirme la
pertinence de ce regard quant à l�interprétation des données recueillies actuellement. À
vrai dire, si le débat actuel existait déjà, même si l�on se doit de souligner qu�il était
moins marqué, la conception du vin en tant qu�objet de culture ne fait aucun doute.
Souvenons-nous en effet que les médecins eux-mêmes prescrivaient le vin. À l�évidence,
la conception hygiénique du produit ainsi que sa recommandation en matière de prescription
médicale à l�époque contrastent avec les interdits et les revendications actuels relatifs à
sa consommation. Cependant, en référence aux différentes recherches relatives au French
paradox, un héritage de ces conceptions est notable et persistant. Ainsi, il semble
difficile de ne pas tisser de lien entre ces conceptions passées et les représentations
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sociales actuelles. Comme nous l�avons mentionné lors de cette recherche, on pense
observer un héritage représentationnel. D�ailleurs, pour rappel, en suivant Moscovici
(1961) et Rouquette (2003), les conceptions actuelles ne seraient que le précipité obtenu
en mêlant les normes attenantes à l�actualité de l�objet et ses conceptions passées.
Malgré tout, cette façon de penser l�objet est moins affirmée à l�heure actuelle compte
tenu du renversement normatif que nous avons pu mettre en évidence. Cependant,
malgré les intérêts de cette recherche, quelques limites doivent être soulignées. Du point
de vue historique, la recherche se limite généralement au siècle dernier. Or, le vin est
un objet de civilisation et une recherche historique approfondie devrait permettre de
pouvoir préciser les arguments avancés dans ce travail. On a en effet posé une focale sur
la récupération du discours de Pasteur et son célèbre axiome et sur divers matériels que
l�on peut dater du début et de la moitié du siècle dernier. Il s�agissait d�un choix
illustratif confirmé toutefois par la découverte d�une catégorie importante relative aux
vertus hygiéniques et thérapeutiques du vin lors de l�analyse thématique des proverbes.
Cependant, force est de constater qu�il serait très intéressant, dans une perspective de
traitement quantitatif des données historiques, d�envisager plusieurs périodes de l�histoire
constituant ainsi autant de modalités d�une variable indépendante que l�on pourrait
nommer «période historique». Ensuite, les unités de l�analyse de contenu alors constituées
par les paragraphes des livres étudiés par exemple, représenteraient les observations de
l�analyse. En définitive, nous aurions à notre disposition à la fois variables indépendantes
et dépendantes de nature catégorielle et il serait envisageable d�utiliser l�analyse factorielle
des correspondances afin d�obtenir un résumé de ces données. Cette approche ne serait
sans doute réalisable qu�en envisageant une collaboration étroite entre historiens et
psychologues, les résultats pouvant in fine servir, à l�évidence, les intérêts des uns et des
autres. Pour aller dans ce sens, on peut souligner le caractère probablement «orienté»
des proverbes recueillis. En effet, ces proverbes ont été rassemblés à partir de différentes
sources (ouvrages, sites Internet, etc.). Ces sources étaient pour la plupart «pro-vin».
Dans ces conditions, on se doit de modérer les conclusions apportées en référence,
notamment, à l�analyse thématique qui a été réalisée. En outre, on ne connaît pas
l�histoire des proverbes. Ce point est à notre sens capital dans la mesure où la connaissance
des conditions d�apparition (i.e. lieu, époque, population) des proverbes ainsi que celles
de leur évolution (i.e. maintien, transformation, disparition) serait un gage de précision
en ce qui concerne les conclusions envisagées à propos du sens commun relativement à
ces derniers. En effet, on se doit d�être assuré de la stabilité de notre matériel en ce qui
concerne le sens qu�il véhicule pour conclure dans nos analyses à certaines significations
partagées par le sens commun. Dans cette perspective, il apparaît indispensable de
cerner avec finesse chaque proverbe en prenant en compte à la fois les conditions de son
apparition ainsi que son évolution. Il semble donc important de connaître le lieu de son
apparition, l�époque ainsi que les caractéristiques de la population qui a participé aux
prémisses de sa diffusion et son rapport à l�objet. Ensuite, il s�agit de saisir avec
précision, les motivations de son apparition, mais également les raisons de son maintien
en l�état d�origine ou de sa transformation ou encore de sa disparition. Malgré ces
limites, cette contribution s�était fixée comme objectif d�attester de la pertinence de la
prise en compte des déterminants historiques dans la compréhension des représentations
actuelles et il semblerait qu�un tel objectif soit atteint. Les travaux ultérieurs auront
naturellement pour but de pallier ces limites en se centrant, par exemple, sur un
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proverbe particulier afin de saisir les conditions de son apparition et de son évolution.
Nul doute que cette façon de procéder éclairera la représentation sociale de cet objet
ainsi que son évolution à travers l�Histoire.

Rezumat: Prezentul articol propune o legãturã între istorie ºi simþul comun. Se încearcã ilustrarea
faptului cã analiza semnificaþiilor prezente atribuite obiectelor poate fi rafinatã luându-se în
considerare sensul atribuit anterior de-a lungul istoriei. Din aceastã perspectivã, legãtura propusã
este mai întâi conceptualizatã ºi apoi ilustratã printr-o analizã a vinului ca obiect social. Studiul
diverselor materiale istorice precum ºi o analizã tematicã realizatã asupra unui corpus de proverbe
ne-au permis relevarea importanþei determinanþilor istorici pentru înþelegerea semnificaþiilor
prezente construite în raport cu acest obiect social.
Cuvinte-cheie: reprezentãri sociale, gândire socialã, simþ comun, istorie, vin.

Abstract: This article proposes a link between History and common sense. One tries to show that
the analysis of the present significances of the objects can gain in smoothness by taking into
account the historical sense attributed beforehand. From this point of view, after having introduced
this link in a conceptual way, we try to illustrate it by analyzing the wine as a social object. The
study of various historical materials, as well as a theme analysis carried out on the basis of a
corpus of proverbs, enables us to reveal the importance of the historical determinants for the
understanding of the current significances constructed in connection with this object.
Key words: social representations, social thinking, common sense, History, wine.
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Annexe. Liste des proverbes analysés

Proverbe Origine Cat. Valence 
A petit manger bien boire.  Français A + 
Après bon vin, bon cheval.  Français A + 
Après la soupe, un coup de vin vole un écu au médecin.  Français A + 
Au matin, bois le vin blanc, le rouge au soir, pour faire le sang.  Français A + 
Avec bon pain, bonne chère et bon vin, on peut envoyer promener 
le médecin.  Français A + 

Le vin gratuit ne provoque pas la hernie.  Congolais A + 
Lait sur vin est venin, vin sur lait est souhait.  Français A + 
Le vin est le lait des vieillards.  Grec A + 
Quand les cheveux commencent à blanchir, laisse la femme et 
prends le vin.  Français A + 

Qui mange bien, bois bien; Qui bois bien, dort bien; Qui dort 
bien, ne pêche pas; Qui ne pêche pas va au ciel! 

Anglais A + 

Qui vin ne boit après salade est en danger d�être malade.  Français A + 
Un bon verre de vin enlève un écu au médecin.  Français A + 
Un verre de vin est une chaude fourrure.  Français A + 
Un verre de vin tire souvent mieux que deux boeufs.  Français A + 
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Proverbe Origine Cat. Valence 
Vin sur lait c�est santé, souhait, lait sur vin c�est venin.  Français A + 
Vin usé, pain renouvela est le meilleur pour la santé.  Français A + 
Inter pradendum sit saepe parumque bibendum.  Latin A + 
Singula post ova, pocula sume nova.  Latin A + 
Si tibi serotina noceat potatio, vina Hora matutina rebibas et erit 
medicina. Latin A + 

Je boirai après vous. (je vous survivrai)  Français A + 
Boire du vin et prospérer, boire de la bière et dépérir, boire de 
l�eau et mourir.  Allemand A + 

Il faut manger comme un homme en bonne santé et boire comme 
un malade.  Allemand A + 

Si tu veux être heureux une heure, bois un verre; Si tu veux être 
heureux un jour, marie-toi; Si tu veux être heureux toute ta vie, 
fais-toi jardinier.  

Chinois A + 

Si l�hiver est froid et rigoureux Ton ventre à la table, ton dos au 
feu.  Français A + 

Le ciel est haut, la terre est basse; il n�y a que la table et le lit qui 
soient à la bonne hauteur.  Français A + 

L�alcool tue� mais pas n�importe qui! Français A + 
L�eau pour la peau, le vin pour la vitalité.  Italien A + 
Boire du vin c�est être bon catholique.  Français B + 
Qui bon vin boit Dieu voit.  Français B + 
Bibite, fratres, bibite, ne diavolus vos otiosos inveniat.  Latin B + 
Un navire qui n�a pas goûté au vin goûtera au sang.  Anglais B + 
On ne fait pas de processions pour tailler les vignes.  Français B + 
Le Christ n�a pas changé le vin en eau, mais l�eau en vin  Français B + 
Une barrique de vin peut faire plus de miracles qu�une église 
remplie de saints.  Italien B + 

Dieu retire l�eau à celui qui ne boit pas de vin.  Italien B + 
Au fond des pots sont les bons mots.  Français C + 
Le bon vin réjouit le c�ur de l�homme.  Latin C + 
Vin de singe qui fait sauter et rire.  Français C + 
Aut bibas aut abeas.  Latin C + 
Balnea, vina, Venus corrumpunt corpora nostra, Sed vitam faciunt 
balnea, vina, Venus.  Latin C + 

Deficiente vino, deficit omne. Latin C + 
Vinum bonum laetificat cor hominis.  Latin C + 
Vinum novum, amicus novus: vesterascet, et cum suavitate bibes 
illud.  Latin C + 

Vin sans ami, vin sans témoin.  Français C + 
Il ne faut pas rincer la coupe de l�amitié avec du vinaigre.  Arabe C + 
Vin vieux, épouse jolie, nombreux amis.  Bulgare C + 
Une ivresse efface mille tristesses.  Chinois C + 
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Proverbe Origine Cat. Valence 

Quand vous avez du thé et du vin de riz, vous avez beaucoup d�amis.  Chinois C + 

Avec ton ami, si tu gagnes au jeu, bois incontinent l�enjeu.  Espagnol C + 

L�eau fait pleurer, le vin chanter.  Français C + 

Sans pain ni vin, l�amour n�est rien.  Français C + 

Ce sont les tonneaux vides qui font le plus de bruit.  Français C + 

La table est l�entremetteuse de l�amitié.  Français C + 
Aux grandes chaleurs, si tu veux m�en croire, quitte la femme et 
prend le verre  Français C + 

Une journée sans vin est une journée sans soleil.  Français C + 

N�est-ce pas une chose admirable que le vin, qui fait un homme 
libéral d�un avare.  Oriental C + 

Le nombre d�hôtes à table est la bénédiction de la maison.  Oriental C + 

Le vin est tiré il faut le boire.  Français D + 

Bibere humanus est, ergo bibamus.  Latin D + 

Si bene commemini, causae sunt quique bibendi, Hospitis 
adventus, praesens sitis atque futura, Et vini bonitas, et quaelibet 
altera causa.  

Latin D + 

Sitis licita, etiam potio licita.  Latin D + 

Sum, ergo bibo; bibo, ergo sum.  Latin D + 

Autant de vin il entre, autant de secrets qui sortent.  Français E + 

In vino veritas  Latin E + 

Vin et confession découvrent tout.  Français E + 

Ce que l�homme sobre a dans la tête, l�homme saoul l�a sur la 
langue.  

Russe E + 

Trois sortes de gens disent la vérité: les sots, les enfants et les 
ivrognes.  Allemand E + 

Le vin fait surnager les secrets.  Allemand E + 

Le vin fait cracher la vérité.  Chinois E + 

L�ivresse fait dire les mots qu�on n�aurait pu dire en étant sobre.  Chinois E + 

La vérité est au fond du verre.  Français E + 

On distingue dans l�eau son propre visage; mais dans le vin on 
aperçoit le c�ur d�un autre.  

Français E + 

Bon vin, mauvaise tête.  Français F - 

Ce n�est pas le vin qui enivre l�homme, c�est lui qui s�enivre. Chinois F - 

Le vin entre et la raison sort.  Français F - 

Le vin est un bon valet mais un fichu maître.  Français F - 
Le vin tue plus de gens que n�en guérit le médecin. Injure de vin 
aisément s�oublie.  Français F - 

Un ivrogne remplit plus souvent son verre que ses engagements.  Français F - 

Vin aigre nuit aux dents.  Français F - 

Ce n�est pas le vin qui enivre l�homme, c�est lui qui s�enivre.  Chinois F - 

On a beau noyer sa raison dans le vin, on n�y noie pas le sujet de 
ses peines.  

Chinois F - 
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Proverbe Origine Cat. Valence 

Sous un méchant manteau se cache souvent un bon buveur. Espagnol F - 

Trop boire noie la mémoire. Français F - 

Les parents boivent, les enfants trinquent.  Français F - 

À la première coupe, l�homme boit le vin; à la deuxième coupe, le 
vin boit le vin; à la troisième coupe, le vin boit l�homme.  

Japonais F - 

Il n�est pas de manteau assez grand pour couvrir à la fois la 
pauvreté et l�ivrognerie.  

Français F - 

Le vin pour boire, l�eau pour se raser.  Français G + 

L�eau montre à son effet qu�à boire elle n�est bonne, elle rend 
l�homme étique pâle et morfondu.  

Français G + 

Un âne ne boit que s�il a soif, mais parce qu�il ne boit que de l�eau.  Français G + 

Vina bibant homines, animantia cetera fontes.  Latin G + 

L�avare est un cheval chargé de vin et qui boit de l�eau en chemin.  Allemand G + 

Vous pouvez obliger un âne à traverser l�eau, mais vous ne pouvez 
pas l�obliger à en boire.  

Créole G + 

L�eau gâte le vin, la charrette le chemin, et la femme l�homme.  Français G + 

Le pain et le vin sont le commencement d�un grand festin.  Français H + 

A bon vin point d�enseigne.  Français I + 

Longue sécheresse, lac de vin.  Français I + 

Or, ami, vin, serviteur, le plus vieux est le meilleur.  Français I + 

Ave color vini clari, Ave sapor sine pari.  Latin I + 

Persica, pira, poma, requirent vina bona.  Latin I + 

Le vin est bon qui en prend par raison.  Français J / 
Un peu de vin est un antidote contre la mort; en grande quantité, il 
est le poison de la vie.  Persan J + 

On ne connaît pas le vin au cercle. Français K + 
La beauté est pire que le vin: elle enivre et le possesseur et le 
spectateur.  Anglais K +/- 

J�aime mieux licher à mon aise Qu�embrasser la plus belle 
Lyonnaise.  

Français K + 

Le vin est innocent si l�ivrogne est coupable.  Français K  

Toujours le vin sent son terroir.  Français K + 
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Résumé: L�étude s�inscrit dans le groupe de recherches sur la démocratie à partir du cadre des
représentations sociales. L�enquête s�intéresse à la notion de démocratie et à la variable intermédiaire
de l�implication dans un échantillon de 120 sujets avec une moyenne d�âge de 32 ans, répartis en
deux groupes mixtes: des maîtres des écoles élémentaires et des étudiants universitaires. Les
participants ont répondu à un test de libre association qui a été analysée par le rang moyen (Abric,
2003). Pour la variable d�implication (Rouquette, 1997, 1998), on a utilisé une échelle du type
Likert. Les résultats montrent une différenciation entre les groupes, à partir des pratiques sociales
auxquelles ils sont confrontés quotidiennement. En ce qui concerne les dimensions de l�implication,
les enseignants sont plus impliqués que les étudiants, et perçoivent une plus grande possibilité
d�action.
Mots clés: démocratie, implication, représentation sociale.

Introduction

L�aspiration démocratique n�est pas une simple phase récente
de l�histoire humaine. Elle est l�histoire humaine.

Franklin D. Roosevelt

Notre époque est caractérisée par des vicissitudes vertigineuses qui nous glissent à des
rapides changements de contexte dans les différents aspects de la vie sociopolitique; la
transition de notre pays vers la démocratie ne semble pas trouver le principe «tous les
êtres humains naissent libres et égaux en droits» ni ses valeurs de justice, de liberté, de
solidarité, de tolérance, de respect, d�équité, qui sont le fondement des droits des êtres
humains. Les critères de la régulation de la vie politique semblent avoir perdu d�importants
cadres de références telles que la dignité, le respect des droits et le bien commun, ce qui
compromet la transcendance de la démocratie et de ses pratiques, tout en générant de
l�instabilité, méfiance et démérite de l�autorité dans la vie sociale, même qu�on puisse
penser que celle-ci n�a rien à voir avec la politique. Beaucoup de sociétés connaissent
cette double inflexion: juger que le système dans lequel on vit n�est pas démocratique
et, d�autre part, éviter la recherche de meilleures conditions pour la réalisation de la

1. Universidad Autónoma Metropolitana, Izt., urijav45@hotmail.com, avilacosta@yahoo.com.mx,
veronica_z_a@hotmail.com, sanchezenrico@hotmail.com.
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démocratie, ce qui est un signe de la déception face à la pratique politique, depuis
laquelle on pense, juge et vit. L�indifférence et la manque de crédibilité envers les
institutions politiques et leurs règles sont devenus un axiome, en accord avec les enquêtes
et la participation aux élections, ainsi que les questions abordées dans le cadre des
sciences sociales. Pourtant, nous traversons une période où le pulse politique est
essentiellement démocratique, ce qui rend la démocratie un thêmata, et la maintient dans
le processus de thêmatisation des valeurs et du contenu, où les différentes représentations
trouvent une place.

La démocratie est un objet de représentation, une notion construite et reconstruite
socialement, tangible et applicable à des situations différentes, qui peut devenir en plans
d�action qui produisent des logiques sociales et facilitent l�interaction entre les individus,
ainsi que l�échange d�idées entre eux. Braud prévient: «rien ne se produit à l�écart des
individus actifs dans le sein de systèmes d�interactions socialement construits». Com-
prendre les représentations permet d�élucider les processus universels et particuliers des
groupes sociaux.

L�étude de la démocratie s�est modifiée au fil du temps. Lechner (1995) affirme que,
depuis 1980, la pensée sur la politique s�est transformée, les chercheurs ont négligé
l�étude de l�autoritarisme pour analyser la démocratisation. En Amérique latine, la
pensée politique change à cause de deux situations: d�abord, on revalorise la politique,
puis on revalorise la société civile, ce qui a un grand impact dans la population générale,
parce qu�il modifie les conditions sociales de la démocratie et ses ponctualisations. Et
d�après Sartori (2003, p. 21) «[...] définir la démocratie est important, car on établie ce
que nous espérons de la démocratie [...] non seulement le terme démocratie, mais la
réalité que ce concept désigne. Le terme démocratie est l�expression de quelque chose.
Pourquoi? Bien que la démocratie ait un sens littéral ou étymologique, il ne permet
absolument pas de bien comprendre à quelle réalité elle correspond ni comment sont
construites et fonctionnent les démocraties possibles. Ne nous aide pas, parce que entre
le mot et sa référence, entre le nom et la chose, le chemin est très long». Entre le nom
et la chose il y a les figures et les sens, la construction sociale qui donne une signification
à la démocratie en fonction des ancrages psychosociaux et de la relation que les individus
et les groupes établissent avec leur contexte, qui va du plus près au plus éloigné. La
relation que les sujets expérimentent avec l�environnement de la démocratie, de près ou
de loin, est conçue comme un produit et la dynamique psychosociale d�objectivation-
-subjectivation est le processus de la complexité que les sujets construisent (cf. Labbe
et al., 2007, p. 3).

La démocratie est une construction sociale, ce sont les groupes sociaux qui con-
struisent leurs réalités, leurs significations (cf. Jodelet, 1991), avec toutes leurs
connaissances, croyances, attitudes, opinions. Cet ensemble de processus de pensée est
un organisateur de l�activité sociale qui se véhicule par la communication. Dans cette
logique, les objets de représentation sociale peuvent avoir de multiples réalités, celles
que les groupes impliqués les construisent selon comment ils les pensent, les construisent
et les utilisent.
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Implication: facteur psychosocial

La variable intermédiaire de l�implication a été développée dans le cadre de l�approche
structurelle pour les études de représentation sociale comme «une variable explicative
majeure de la pensée sociale» (Guimelli, 1998, p. 84), elle clarifie les relations des
individus avec les objets: l�individu est principalement impliqué avec l�objet de la
représentation quand il se sent concerné, quand il s�agit d�une affaire importante et
quand, lui, il peut faire quelque chose. On opérationnalise la variable d�implication
(Rouquette, 1997, 1998, 1998a, 1998c), en modélisant les différents niveaux que les
prises de position peuvent adopter pour une meilleure compréhension des intérêts en jeu
dans la relation établie par les gens avec les objets sociaux. À cet égard, le développement
de la variable d�implication s�inscrit dans la psychologie sociale tertiaire de Moscovici:
ego/alter/objet. Pour Rouquette l�implication s�exprime en trois dimensions cognitives
et indépendantes, «il s�agit de variations perceptibles dans les opinions ou les attitudes
[�], les unes et les autres éventuellement liées a des conduites d�engagement» (Flament
et Rouquette, 2003, p. 127); l�implication est alors un espace cognitif composé de trois
dimensions, à savoir: identification personnelle, valorisation de l�objet et possibilité
perçue d�action que Rouquette explique comme suit:

� L�identification personnelle. «En effet, par rapport à un objet de RS donné, et dans
un contexte forcément particulier, chacun va se situer sur une échelle allant de �Cela
me concerne spécifiquement et personnellement� jusqu�à �Cela concerne tendancielle-
ment tout le monde, mais moi pas plus que les autres�. Il s�agira donc de graduer une
relation de proximité ou si l�on préfère, d�adéquation personnelle estimée relative-
ment à l�objet» (ibidem).

� La valorisation de l�objet «correspond à la situation de celui-ci sur une échelle
d�importance qu�expriment typiquement les opinions évaluatives présentes dans les
échanges interpersonnels, les communications de masse et les relations polémiques
entre les groupes. C�est une estimation de l�enjeu attaché à l�objet [�] Cette
dimension est sous l�emprise directe du niveau idéologique, [�], une même valeur
pouvant s�instancier dans plusieurs objets de représentation, et même dans une série
indéterminée de ces derniers [�]» (ibidem, p. 128)

� La possibilité perçue d�action «est également repérable sur une gradation allant
sommairement de l�impuissance au contrôle total: que l�enjeu soit important ou non
et qu�il me concerne directement ou pas, il s�agit de savoir si j�estime avoir prise, à
quelque degré ou pas du tout, sur la situation considérée» (ibidem). On pose qu�une
modification de l�implication provoque la modification de quelques aspects de la
représentation. «L�implication constitue une condition de l�impact d�une situation, et
le degré d�implication affecte les modes de régulation des émotions [�] et des
informations contredisant la RS et, par conséquent, le devenir de celle-ci» (Gafiée,
2005, p. 9). L�implication comme variable intermédiaire est un pont entre les repré-
sentations et les actions.

Opérationnellement, Rouquette propose huit dimensions de la notion d�implication,
tel qu�elles apparaissent ci-dessous:
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Tableau 1. Combinaison des huit dimensions du concept d�implication (Rouquette, 1998)1

Dimension f g h i j k l m 
Identification personnelle (P) 1 1 1 0 1 0 0 0 
Valorisation de l�objet (VO) 1 1 0 1 0 1 0 0 
Possibilité perçue d�action (PPA) 1 0 1 1 0 0 1 0 

Où
f «Cette question me concerne spécifiquement, je la juge essentielle et mon action

peut être déterminante». Zone d�implication maximale. g «Cette question me concerne
spécifiquement et je la juge essentielle, mais il se trouve que je n�y peux rien».
Implication passive. h «La question me concerne spécifiquement, mais elle n�a pas
d�importance et de toute façon je n�y peux rien». i «La question me concerne spécifiquement
et il se trouve que j�ai une action possible, mais j�estime en même temps que cette
question n�a pas vraiment d�importance». Décisions labiles, plus soumises aux détermi-
nations circonstancielles qu�aux encadrements idéologiques. j «La question ne me
concerne pas spécifiquement (elle concerne en fait tout le monde), mais elle est essentielle
et j�ai une action possible» [�] Se manifestera l�attachement actif à «une politique pour
les autres» [�]. k «La question ne me concerne pas spécifiquement (elle concerne tout
le monde), je la tiens pour essentielle, mais je n�y peux rien». Cette zone est peut être
l�une des plus importantes pour la caractérisation des mondes politiques en ce sens
qu�elle inclut la dissociation du jugement et de l�engagement. l «Cette question ne me
concerne pas spécifiquement, elle implique tout un groupe dont je suis membre. Elle est
finalement sans importance, mais j�ai une action possible sur elle».Configuration éthiquement
paradoxale, mais cognitivement tout à fait concevable et même banale. m «La question
ne me concerne pas spécifiquement (elle concerne tout le monde), elle n�a aucune
importance et je n�y peux rien». Zone d�implication minimale.

Les trois dimensions peuvent être mesurées de façon ordinale, tant pour des individus
que pour des groupes, permettant ainsi d�évaluer l�enjeu par apport a l�objet de la
représentation. Le classement va de l�implication minimale à l�implication maximale
dans chaque dimension (Mariotti, 2002). Comme on peut voir, l�identification personnelle
marche de «ça concerne tout le monde» à «ça me concerne». La valorisation de l�objet
part de «c�est une question peu importante» jusqu�à «c�est une question de vie ou de
mort». La capacité d�action varie de «je n�y peux rien faire» à «tout dépend de moi».

1. Chaque dimension était composée de deux réactifs qui pouvaient être évaluées sur une échelle
de 1 (minimum) à 5 (maximum); pour obtenir un indicateur, on a additionné les deux valeurs,
de sorte que si quelqu�un répondait 5, en donnant un accord total aux deux réactifs, elle
obtenait un score de 10 ou, dans le cas inverse, si elle exprimait un désaccord total avec les
deux réactifs, le résultat était 2. Ensuite, on a assigné le numéro 1 aux valeurs 8, 9 et 10, pour
obtenir le degré maximal et, dans le cas du degré minimal, on a attribué 0 aux sommes dont
les résultats allaient de 2 à 7.
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Méthodologie

L�étude a été menée en deux phases, la première comprend la localisation des éléments
centraux de la représentation de la démocratie. La seconde, l�observation de la variable
d�implication. 120 questionnaires ont été administrés aux deux groupes, les maîtres des
écoles élémentaires et les étudiants universitaires, avec un rang d�âge allant de 17 à 59 ans,
la moyenne était de 32 ans (écart type = 10,68).

On a suivi la méthode d�association libre. À partir du mot induisant démocratie, on
a demandé aux participants d�évoquer spontanément cinq termes, phrases ou expressions
qu�ils associent à la démocratie. Ensuit, on leur a demandé de justifier toutes leurs
5 réponses et, finalement, de classer hiérarchiquement les éléments qu�ils considéraient
comme les plus importants. D�autre part, à partir des gradations proposées par Rouquette
(1998) concernant l�implication, elles vont de la l�implication maximale à la minimale.
Six réactifs ont été préparés, deux pour chaque dimension. Avec ces items on a construit
une échelle du type Likert à cinq choix de réponse, dont leurs valeurs allaient de 1 (tout
à fait en désaccord) à 5 (tout à fait d�accord). Il faut dire que chacune des questions était
dirigée vers notre objet d�étude.

Analyse

L�association de mots et, en particulier, la hiérarchisation faite par les mêmes sujets ont
été analysées par l�évocation hiérarchisée (Abric, 2003). Celle-ci prend en compte le
corpus d�items produits par les groupes (le contenu de la représentation), et deux
indicateurs quantitatifs pour chaque élément produit: sa fréquence d�apparition et le
rang d�importance accordé à cet item par les sujets. La fréquence d�occurrence est un
indicateur de centralité, à condition de la compléter avec une information plus qualitative,
c�est-à-dire l�importance que les individus l�attribuent. Le croisement de ces deux
informations recueillies permet un premier constat de l�état des éléments de la repré-
sentation. Ainsi, l�élément central a toutes les possibilités d�être présent dans les
expressions verbales des sujets.

Dans le cas de l�implication, les questions portaient sur la démocratie et ont été analysées
en élaborant d�abord un indicateur pour chaque dimension: Implication personnelle (P),
Valorisation de l�objet (VO) et Possibilité perçue d�action (PPA). Pour effectuer une
analyse avec les huit combinaisons d�implication proposées par Rouquette (1998), on a
recodée les indicateurs de chaque dimension afin de localiser les valeurs proposées par
ce dernier, lesquels représentent le minimum et le maximum d�implication, de même, on a
fait les combinaisons pertinentes qui ont été analysées avec des tests t et crosstabs.

Résultats

Nos premiers résultats correspondent à l�évocation hiérarchisée pour la notion de
démocratie, les cognèmes1  évoqués susceptibles d�appartenir au noyau central sont,
pour l�ensemble de notre population: égalité (11,71%), peuple (5,52%) et liberté

1. Le cognème est la plus petite unité cognitive; c�est l�unité de base de toute élaboration
théorique. J.-P. Codol (1969, p. 22) Bulletin de Psychologie, no. 1-3.
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(6,52%) (tableau 2), et satisfassent le critère d�être évoqués en premier lieu (rang moyen
de moins de 3,5) et d�avoir une fréquence élevée, supérieure ou égale à 35 (Larrañaga,
Valencia et Vergès, 2007). Le prochain niveau d�importance est situé dans la première
périphérie, elle n�existe pas (5,18%), est un mensonge (5,52%), comme des thèmes
étroitement liés à la démocratie, en opposition aux cognèmes qui dénotent la partie plus
ancré dans l�histoire de la société et qui reste invariable dans la représentation de la
démocratie, rendant compte des normes et des valeurs dans lesquels les individus se
reconnaissent. Dans le système périphérique, il apparaît le contexte proche à la
démocratie, celui où se trouve le sujet, et lui permet d�intégrer les éléments de la vie
quotidienne à son expérience vécue. La zone périphérique n�est pas secondaire, mais
essentielle dans le système représentationnel, elle est un pont entre la représentation et
la réalité, et nous savons tous que le relationnel est éminemment subjectif. Dans la zone
des éléments contrastants on trouve le complément de la première périphérie, cognèmes
quantitativement plus petits, mais qui constituent le sens de la première périphérie.
Enfin, la deuxième périphérie est un recueil des cognèmes peu prépondérants, même
qu�abondants pour le domaine représentationnel.

Tableau 2. L�évocation hiérachisée de toute la population

Importance 
 Grande Fable 

Zone du noyau Les Périphérie 
Fréquences 
>= 20 

Rang Moyen 
=> 18 

Fréquences 
>= 20 

Rang Moyen 
= >18 

Egalité 53 elle n�existe pas 20 
Peuplé 24 un mensonage 20 

Forte 

Liberté 23   
 Zone élément contrastes 2 ème Périphérie 

Fréquences 
<= 20 

Rang Moyen 
= <18 

Fréquences 
<= 20 

Rang Moyen 
= <18 

Participation 11 Justice 17 
Comphon 9 Autres responses 14 
respect 7 Droits 13 
  Responsabilité 13 
  Des bénéfices 12 
  Gouvernement 11 
  Des voixs 10 
  Pour toute le 

monde 
9 

  Activité 9 
  Dialogue 8 

Fr
éq

ue
nc

e 

Faible 

  Honnêteté 8 

Les représentations naissent, s�élaborent et se construisent à partir d�éléments
individuels et contextuels, l�éducation que nous recevons, par exemple. Les phénomènes
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sociaux commencent par se présenter et se représenter dans leur complexité. Selon Neculau
(2004) «Pour résumer: la signification des représentations sociales est alimentée du contexte
principalement par la nature des conditions qui élaborent le discours et qui facilitent la
formulation de certaines idées, la découverte de certaines théories. Le discours est
toujours situé en temps et espace et suppose des rapports concrets, des modèles interactionnels
et de conduit». Une relation avec l�objet s�objective avec l�utilisation du discours et,
dans ce dernier, on trouve les traces affectives concernant l�objet de représentation.

L�acte éducatif est un acte social inscrit, tout au moins, dans les processus d�interaction
entre les individus, groupes et institutions. Comme un acte social implique des interactions
et des représentations sociales qui, sur un niveau plus haut, s�inscrivent dans le domaine
de l�idéologie, lequel est difficile à ignorer.

L�égalité et la liberté sont au c�ur de la zone du noyau centrale et de la première
périphérie (tableau 3); pour les maîtres des écoles élémentaires, à travers les thèmes du
respect au peuple. La démocratie n�est pas évoquée comme un régime politique, mais
comme un état social fondé sur l�égalité des conditions, ce qui porte à présent la
conception de Tocqueville. La tension entre égalité et liberté se réduise avec le respect
au peuple en tant que norme pour que l�existence de la démocratie soit perçue.

Tableau 3. L�évocation hiérarchisée des ma`tres d�éducation élémentaire

Importance 
 Grande Fable 

Zone du noyau central Les Périphérie 
Fréquences 
>= 20 

Rang Moyen 
=> 18 

Fréquences 
>= 20 

Rang Moyen 
= >18 Forte 

Egalité 29 Liberté 17 
 Zone élément contrastes 2 ème Périphérie 

Fréquences 
<= 20 

Rang Moyen 
= <18 

Fréquences 
<= 20 

Rang Moyen 
= <18 

Peuple 11 Justice 11 
Elle n�existe pas 7 Droits 8 
Respect 7 Responsabilité 8 
  Pour toute le 

monde 
8 

  Honnêteté 8 
  Tolerance 8 
  Participation 7 

Fr
éq

ue
nc

e 

Faible 

  Choisir 7 

La relation du monde des étudiants avec la démocratie est ancienne; le cognème
égalité, situé dans zone du noyau centrale (tableau 4), a une histoire avec des thèmes tels
que la démocratisation de l�éducation, l�égalité d�opportunités d�accès à l�éducation et à
la cime de la hiérarchie socio professionnelle, cette expression est liée, dans le domaine
représentationnel avec les cognèmes mensonge (première périphérie) et peuple (la zone
des éléments contrastants) comme des éléments relatifs à l�origine social et les inégalités
culturelles.
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Tableau 4. L�évocation hiérarchisée des étudiants

Importance 
 Grande Faible 

Zone du noyau central Les Périphérie 
Fréquences 
>= 20 

Rang Moyen 
=> 18 

Fréquences 
>= 20 

Rang Moyen 
= >18 Forte 

Egalité 24 Mesonge 17 
 Zone élément contrastes 2 ème Périphérie 

Fréquences 
<= 20 

Rang Moyen 
= <18 

Fréquences 
<= 20 

Rang Moyen 
= <18 

Peuple 13 Elle n�existe pas 13 
  Des autres 

réponses 
10 

  Comption 7 
  Activité 7 

Fr
éq

ue
nc

e 

Faible 

  Gouvernement 7 

Implication et démocratie

Les représentations se modifient avec la perception de soi et l�évolution de l�action,
réfléchir depuis nos positions sociales, est le reflet de nos postures. Le concept d�implication
permet de désigner la relation qui unit un individu avec les objets de représentation et
nous permet d�approfondir sur l�engagement. La relation que soutien les étudiants
universitaires et les maîtres des écoles élémentaires avec la démocratie (tableau 5) est
d�identification personnel (P) à cause de l�importance qu�ils attachent à l�objet, mais
avec une possibilité limité d�action.

Tableau 5. Statistiques descriptives de l�implication, population totale1

Dimension Réactifs Moyenne Écart type 

La démocratie est quelque chose qui me 
concerne 4.40 0.87 

Identification personnelle 
(P) La démocratie est quelque chose qui 

concerne tout le monde. 4.35 0.91 

La démocratie est un sujet très 
important. 3.98 1.15 

Évaluation de l�objet  
(VO) La démocratie est un sujet sans 

importance  4.32 0.91 

Je ne peux rien faire ni en faveur ni 
contre la démocratie. 3.67 1.11 

Possibilité perçue 
d�action (PPA) Ce que je fasse c�est très important pour 

la démocratie. 3.68 1.10 

1. Pour les tableaux 5 et 6, les valeurs obtenues ont été inversées, donc un score plus élevé
exprime un désaccord plus grand avec l�affirmation.
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La proximité perçue par les sujets en rapport avec la démocratie, impactera
significativement sur les représentations sociales du groupe (Flament et Rouquette,
2003); de notre point de vue, dans une identification avec les valeurs d�égalité et de
liberté pour le peuple (tableau 2), le niveau d�adéquation personnelle qu�agirait
essentiellement entre Ego et Objet (Gurrieri et al., 2007), en reprenant la triade
moscovicienne, les sujets croient qu�ils peuvent avoir prise sur l�objet, relation
ego-objet.

Tableau 6. t de student pour les dimensions de l�implication
Maîtres N= 60. Étudiants N= 59

Échantillon Identification personnelle (P) t Sig. Moye. E. T. 

      
Étudiants 4.31 0.90 
Maîtres 

1. La démocratie est quelque chose qui me 
concerne �0.997 .321 

4.47 0.87 
Étudiants �2.078 .040 4.17 0.87 
Maîtres 

2. La démocratie est quelque chose qui 
concerne tout le monde   4.52 0.95 

Échantillon Valorisation de l�objet (VO) t Sig. Moye. E. T. 

      
Étudiants 3.69 1.13 
Maîtres 

3. La démocratie est un sujet très 
important.  

�2.504 .014 
4.22 1.15 

Étudiants �2.525 .013 4.10 1.04 
Maîtres 

4. La démocratie est un sujet sans 
importance   4.52 0.75 

Échantillon La possibilité perçue d�action (PPA) t Sig. Moye. E. T. 

      
Étudiants 3.53 1.03 
Maîtres 

5. Je ne peux rien faire ni à faveur ni contre 
la démocratie �1.677 .096 

3.87 1.14 
Étudiants �3.820 .000 3.34 1.04 

Maîtres 
6. C�est que je fasse il est très important 
pour la démocratie.   4.07 1.01 

La t de Student (tableau 6) montre les contrastes entre l�item «la démocratie est
quelque chose qui me concerne» (P), avec une moyenne supérieur aux 4 points fait
preuve d�un haut d�accord avec telle idée, et l�item «Je ne peux rien faire à faveur ni
contre la démocratie» (PPA), avec une note moyenne de 3,67 dévoile une position qui
peut aller de l�impuissance à la maîtrise totale de la situation. Les différences entre les
populations (items 2, 3, 4, 6) montrent que, même si les deux groupes sont impliqués
dans la démocratie, les étudiants le font d�une manière plus réduite que les enseignants;
pour tous, il s�agit d�une question individuel et collectif, et donc considèrent que leur
action est importante, pour certains, très importante pour les autres. Comme le dit
Rouquette «Il s�agit de variations perceptibles dans les opinions ou les attitudes [...] les
unes et les autres éventuellement liées à des conduites d�engagement» (Rouquette, 2003,
p. 127). La variable identifiée comme explicative de cette pensée sociale est
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l�occupation, tandis que l�ancrage psychosocial influe sur les dimensions de l�implication
(tableau 7).

Tableau 7. Les 8 localisations de l�implication pour la démocratie chez les étudiants
universitaires et les maîtres d�enseignement élémentaire.
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20 11 1 0 11 4 13 60 
Étudiants 

33.30% 18.30% 1.70% 0.00% 18.30% 6.70% 21.70% 100.00% 

34 12 3 4 3 1 3 60 
Maîtres 

56.70% 20.00% 5.00% 6.70% 5.00% 1.70% 5.00% 100.00% 

54 23 4 4 14 5 16 120 
Total 

45% 19.20% 3.30% 3.30% 11.70% 4.20% 13.30% 100.00% 

D�une manière plus formative (graphique 1), l�on peut voir que, si même les deux
groupes ont obtenu les scores les plus élevés dans la zone d�implication maximale, ce
sont les maîtres qui occupent le score les plus significatif; toutefois, dans les zones
d�implication g, h, i, caractérisées par des comportements plus passifs, faibles et
indéfinis, les enseignants ont les valeurs les plus hauts. Aucun groupe a une seule
déclaration dans la zone d�implication l, qui est caractérisé comme active (cf. Rouquette,
1997), d�où son absence dans les résultats. Le sentiment de mobilisation manque dans
tous les sens orientés vers la démocratie, déséquilibre.

Graphique 1. Différences entre maîtres et universitaires dans les placements de l�implication
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Dans la ligne de réflexion d�Abric (2000), la relation entre l�implication et la
structure de l�objet de représentation est caractéristique de la distance que le groupe a
estimée par rapport à l�objet. La distance (proche ou loin) dépend du niveau de la
pratique que le groupe possède à l�égard de l�objet, ainsi comme de la connaissance qu�il
a, aussi bien historique que contextuelle, laquelle guide la représentation. En ce sens, le
sentiment d�implication chez les maîtres et les universitaires est étroitement lié avec le
cognème égalité dans la zone du noyau central et, dans la première périphérie, avec
celui de la liberté pour les enseignants et avec mensonge pour les étudiants. Il y a une
implication maximale avec liberté en termes d�engagement idéologique, mais dans la
pratique, le compromis est lointain, même nul, ce qui nous fait penser que l�implication
que les groupes peuvent avoir est du type normative (cf. Abric et Vèrges, 1994).

Discussion

Notre intérêt dans la représentation social de la démocratie et l�implication chez des
étudiants universitaires et maîtres des écoles élémentaires nous a montré que la réalité
est loin de la représentation que les gens ont. Le problème exprimé est que la vie
politique n�est pas fondée sur l�égalité, unique cognème dans la zone du noyau central
de deux groupes, ce qui provoque un décalage avec l�espace public. L�intérêt pour les
affaires publiques se fissure gravement n�en permettant pas aux citoyens de prendre une
position active, participative, qui ait un impact sur leur vie et celle des autres, c�est-à-dire
concevoir la démocratie de une manière plus pragmatique, afin d�aller au-delà du
jugement normatif et idéaliste, tout en adaptant l�idée de Jean Monnet: «si un problème
paraît insoluble, alors modifiez son problème». En ce sens, les représentations sociales
non seulement reflètent le pulse social sur certaines thèmes, mais aussi les créent et les
soutiennent.

Pour les maîtres des écoles élémentaires, la liberté, comme l�unique cognème de la
première périphérie, désigne son absence dans le cadre social qui est près d�elle; en
échange, pour les étudiants, l�égalité est un mensonge, mais les deux attributions
conduisent à l�immobilisme. Nous pensons que les résultats confirment cette interprétation.
Le peuple (tableaux 3 et 4) n�existe pas dans cette perception de la démocratie, ni le
respect (tableau 3), ce sont des représentations dichotomisées qui ne relient pas l�idéal
démocratique avec les pratiques du régime, bien que celui-ci se réclame une et autre fois
démocratique. Ces représentations ont un caractère historique, où les jugements, les
évaluations et les comportements dans la zone du noyau, de la première périphérie et de
la zone des éléments contrastés par rapport à l�objet de la représentation n�ont pas
changé de manière significative (Uribe, Acosta et Silva, 1996); diachroniquement et
synchroniquement, les relations de discrimination sont encore perçues, il n�est pas
nécessaire de souligner que la perception négative de la actuation des parties politiques
provoque la méfiance des citoyens, en affectant la légitimité du système politique et la
participation, au moins dans les élections qui constituent l�une des expressions de la
démocratie représentative. Les relations de l�Ego avec l�Objet sont de tension à cause de
la désillusion produite par les effets de contexte. Ce contexte, pour les maîtres, est
imprégnée par les conditions de travail dans lesquelles ils opèrent, puisqu�ils sont
membres du Syndicat Nationale des Travailleurs de l�Education (SNTE, par ses sigles
en espagnol), le plus grand de son genre, avec une direction qui est «connue» par sa
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corruption, manipulation, répression et contrôle des places de travail, ce qui rend très
difficile toute forme de dissidence, même s�il y en a une. Le contexte dans lequel les
étudiants se développent est ombré par la perception d�un avenir incertain, le désenchante-
ment et la désillusion de la vie politique et sociale, ce qui alimente fortement le
scepticisme. Il nous paraît que les déterminants idéologiques et sociaux sont essentiales:
«Les déterminants d�ordre idéologique: directement liés aux valeurs et aux normes
spécifiques qui préexistent dans le groupe d�appartenance, ils vont marquer la construction
de la représentation en l�orientant et en l�organisant dans un sens dans autre, mais
toujours en fonction du réseau de significations constitué par la hiérarchie de ces valeurs
et de ces normes» (Guimelli et Reynié, 1999, p. 172). Chaque société est composée de
groupes et de classes sociales, chacune perçoit à sa manière les objets qui sont importants
pour elle. En outre, chaque groupe social cherche à socialiser ou à imposer ses idées, en
faisant participer d�elles aux autres ou en les persuadant de sa justesse, parce que chacun
pense que ses systèmes de référence sont les meilleurs et ces affrontements dans les
façons de percevoir, s�imaginer, se représenter et agir dans et sur la société sont une
pierre angulaire de la vie sociale et politique.

Rezumat: Studiul de faþã face parte dintr-o serie de cercetãri asupra democraþiei realizate din
perspectiva reprezentãrilor sociale. Prezenta cercetare vizeazã noþiunea de democraþie ºi implicarea
ca variabilã intermediarã, la nivelul unui lot de 120 de subiecþi cu vârsta medie de 32 ani, împãrþit în
douã grupuri mixte: profesori de gimnaziu ºi studenþi. Participanþii au rãspuns la un test de asociaþii
libere analizate apoi prin tehnica medie-rang (Abric, 2003). Pentru analiza variabilei implicare
(Rouquette, 1997, 1998) am utilizat de asemenea ºi o scalã de tip Likert. Rezultatele aratã o diferenþã
între cele douã grupuri datoratã practicilor sociale cotidiene. Referitor la dimensiunile implicãrii,
profesorii sunt mult mai implicaþi decât studenþii ºi percep o mai mare posibilitate de acþiune.
Cuvinte-cheie: democraþie, implicare, reprezentãri sociale

Abstract: The present study is placed within the research group on democracy based on the
framework of social representations. This investigation is interested in the notion of democracy
and the intermediary variable of implication, in a sample of 120 subjects with an average age of
32 years, split into two mixed groups: elementary school teachers and university students.
Participants responded to a free word association test that was analyzed by medium-rank (Abric,
2003). For the implication variable (Rouquette, 1997, 1998), we also used a Likert-type scale.
Results show a difference between groups, because of social daily practices. In regard to
implication dimensions, teachers are more concerned that students, and perceive a greater
possibility of action
Keywords: democracy, implication, social representation.

Références

Abric, J.-C. (1994), Pratiques sociales et représentations, PUF, Paris [Versión castellana
Prácticas Sociales y Representaciones, Ediciones Coyoacán, México, 2001].

Abric, J.-C. (2000), «La notion de noyau central: Bilans et perspectives actuelles», Actes de la
Cinquième Conférence Internationale sur les représentations sociales, Montréal, Août 29
au Septembre 2.

Abric, J.-C. (2003a), «La recherche du noyau central et de la zone muette des représentations
sociales », in J.C. Abric, Méthodes d�étude des représentations sociales, Éditions Érès,
Saint-Agne, 59-80.



41DÉMOCRATIE ET IMPLICATION

Abric, J.-C. (2003b), «L�analyse structurale des représentations sociales», in Serge Moscovici,
Fabrice Buschini, Les méthodes des sciences humaines, PUF, Paris, 375-382.

Abric, J.-C.; Vergès, P. (1994), «La représentations sociales de la banque», Études et Recherches
du Gifresh, 26.

Codol, J.P. (1969), «Note terminologique sur l�emploi de quelques expressions concernant les
activités et processus cognitifs en psychologie sociale», Bulletin de psychologie, tome 23
(1-3), 280, 1969, 63-71.

Flament, C.; Rouquette, M.-L. (2003), Anatomie des idées ordinaire: Comment étudier les
représentations sociales, Armand Colin, Paris.

Guimelli, C. (1998), «Implication, perception de la situation et représentations sociales: Étude
expérimentale [Abstract]», en Actes du deuxième Colloque International de Psychologie
Sociale en Langue Française, 84-85, Turin.

Guimelli, C. (2002), «Étude expérimentale du rôle de l�implication de soi dans les modalités de
raisonnement intervenant dans le cadre des représentations sociales», Revue Internationale
de Psychologie Sociale, 1, 129-161.

Guimelli, Ch.; Reynier, J., «Structuration profressive d�une représentation sociale: La repré-
sentation de l�infirmière», in Michel Louis Rouquette, Catherine Garnier (dir.), La genèse
des représentations sociales, Éditions Nouvelles, Montréal, 171-181.

Gurrieri, Ch.; Pecly Wolter, R.; Sorribas, E. (2007), «L�implication personnelle: Un outil
psychosocial pour comprendre le lien population-objet», Psicologia em estudo. Maringá,
v. 12, 2, 423-432.

Jodelet, D. (1991), «Representaciones sociales: un área en expansión», in D. Páez, C. Sanjuán,
I. Romo, A. Vergara (ed.), Sida imagen y prevención, Fundamentos, Madrid.

Lechner, N. (1995), Los patios interiores de la democracia, Fondo de Cultura Económica Chile
SA, Chile.

Mariotti, F. (2002), «La sexuation de l¡e�implivcation á s�engager dans un métier scientifique au
lycée», Recherches feministes, vol. 25, 1, 47-63.

Neculau, A. (2003), «La violence institutionnelle. Une expérience roumaine dans les années du
totalitarisme stalinienne: la reeducation», Revista de Psihologie Socialã, 12, 189-213.

Rouquette, M. (1997), La chasse à l�immigré. Violence, mémoire et représentations, Pierre
Mardaga, Liége Bélgica, 112-120.

Rouquette, M. (1998), La communication sociale, Dunod, Paris, 18-26.
Sartori, G. (2003), ¿Qué es la democracia?, Taurus, México.
Uribe, Francisco Javier; Acosta, A.; María T., Silva Silva; Ma, Irene (1996), Los elementos

reales e ideales de la democracia en México. Reporte de investigación, Universidad
Autónoma Metropolitana, Izt. División de Ciencias Sociales y Humanidades. Departamento
de Sociología. Licenciatura en Psicología Social.





Alice Horbaniuc, Mihaela Boza1

Stilul de ataºament ºi stresul ca factori ce influenþeazã
erorile de activare a unei scheme sociale

Rezumat: Obiectivul acestui studiu este sã analizeze influenþa combinatã a stilurilor de ataºament
ºi a stresului asupra erorilor introduse de schemele sociale în reamintire. Ipotezele principale
anticipeazã cã subiecþii din condiþia �stres� vor evoca mai multe elemente eronate, concordante cu
schema, decât subiecþii din condiþia �fãrã stres�, subiecþii cu stil de ataºament securizant vor
evoca mai multe elemente pozitive eronate, iar subiecþii cu stil de ataºament nesecurizant (evitant
ºi anxios) vor evoca mai multe elemente negative eronate, concordante cu schema.
Variabilele dependente sunt: numãrul de elemente pozitive corect amintite, numãrul de elemente
negative corect amintite, numãrul de elemente pozitive eronate ºi concordante cu schema mentalã,
numãrul de elemente negative eronate ºi concordante cu schema mentalã. Variabile independente
sunt nivelul de stres (prezent/absent), stilul de ataºament (securizant/evitant/anxios). Acest studiu
experimental are un design de tip 2x3, cu variabile intergrup, la care au participat 155 de subiecþi,
64 de gen masculin ºi 91 de gen feminin.
Una dintre concluziile centrale ale studiului este aceea cã variabila �stres� nu a influenþat nici una
din cele patru variabile dependente, lucru care s-ar putea explica prin faptul cã sarcina utilizatã în
condiþia �consemn stresant� a indus o stare de stres prin natura ei, ceea ce a contaminat rezultatele.
Ipotezele au fost infirmate pentru elementele schematice reamintite în mod eronat, dar sunt
consistente cu rezultatele studiilor anterioare în ceea ce priveºte elementele schematice reamintite
corect, unde observãm un efect principal al stilului de ataºament.
Cuvinte-cheie: scheme cognitive, stres, stil de ataºament, erori de procesare a informaþiei

Schemele sociale

Conceptul de �schemã socialã� se aflã la intersecþia dintre douã mari domenii ale
psihologiei, mai precis, acesta rezultã din intersectarea psihologiei cognitive cu psihologia
socialã. Schemele sunt �structuri mentale ipotetice� menite sã ofere o bazã teoreticã
satisfãcãtoare pentru explicarea proceselor mentale superioare; mai precis, scopul lor
este de a descrie cum �informaþia este organizatã ºi utilizatã pentru a întâmpina nevoile
unei lumi sociale complexe� (Bodenhausen, Macrae [i Hugenberg, 2003, p. 259).
Schemele sociale, sau schemele mentale, cum le mai numesc anumiþi autori, �subordoneazã
conceptele de categorie, prototip ºi stereotip�, prin faptul cã le integreazã în organizarea
ºi structura lor (Iluþ, 2000, p. 63).

1. Universitatea �Al.I. Cuza� Iaºi, miaboza@uaic.ro.
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Schemele sunt �un set organizat ºi structurat de cogniþii despre un anume concept sau
stimul, care include cunoºtinþe ºi anumite exemple specifice� (Fiske [i Taylor, 1991,
apud Iluþ, 2000).

Cohen le considerã �paternuri ordonate de reprezentãri mentale ce conþin toate
cunoºtinþele noastre despre obiecte, concepte sau evenimente specifice� (Cohen, 1993,
apud Higgins [i Tully, 2005, p. 185).

În fine, Markus ºi Zajonc descriu schema ca fiind �o teorie subiectivã, formulatã
pentru a explica ºi a descrie majoritatea experienþelor noastre� (Markus [i Zajonc, 1985,
apud Bodenhausen, Macrae [i Hugenberg, 2003, p. 262).

Este important de menþionat influenþa a douã teorii asupra dezvoltãrii conceptului de
schemã: teoria lui Piaget asupra schemelor dezvoltãrii ºi teoria modelelor învãþãrii
dezvoltatã de D. Rumelhart ºi D. Norman. Ultimii doi autori afirmã, conform teoriei
elaborate de ei, cã existã trei moduri de a învãþa: prin creºtere (accretion), prin
structurare ºi prin adaptare (tuning). Creºterea se referã la �adiþionarea noii informaþii
la memoria existentã�, structurarea implicã formarea unei noi structuri conceptuale (sau
schemã conform teoriei schemelor mentale), iar adaptarea se referã la �ajustarea
cunoºtinþelor la o sarcinã specificã prin practicã� (Rumelhart [i Norman, 1978, apud
Kearsley, 2008).

Tipuri de scheme

Numeroase cercetãri au scos în evidenþã existenþa mai multor tipuri de scheme, în
funcþie de conþinutul lor informaþional ºi de modul în care oamenii îl folosesc în
procesarea informaþiilor sociale. Astfel, distingem schemele de sine, schemele de
persoanã, schemele de rol social ºi schemele-scenarii sau evenimenþiale.

Schemele de sine sunt definite drept �încercãrile individului de a-ºi organiza, rezuma
ºi explica propriul comportament în ceea ce priveºte un anumit domeniu� ºi sunt formate
�pe baza experienþelor anterioare, cunoºtinþelor ºi pãrerilor despre sine, care organizeazã
ºi orienteazã procesarea informaþiilor despre sine� provenite din interacþiunile sociale
ale acestuia (Markus, 1977). Cercetãrile lui Markus indicã faptul cã schemele de sine
uºureazã procesarea informaþiilor despre sine, devenind mecanisme de selecþie a noilor
informaþii receptate.

Schemele de persoanã �reprezintã ansamblul trãsãturilor de personalitate ºi comporta-
mentale considerate ca definind un anume tip de persoanã� (Iluþ, 2000, p. 69). Fiske ºi
Taylor considerã cã schemele de persoanã sunt �un set organizat de cunoºtinþe despre
trãsãturile ºi scopurile unei persoane cunoscute sau a unui tip de persoanã� (Fiske [i
Taylor, 1984, apud Hinton, 1993, p. 62).

Schemele de rol sunt construite dintr-un set de cunoºtinþe compus din �amintiri,
acþiuni ºi intenþii asociate cu un anumit rol social� (Hayes, 1993, p. 158). Pe scurt,
aceste scheme de rol sunt construite din informaþiile despre comportamentele potrivite
unui anumit rol social, de exemplu, comportamentul unui chelner la un restaurant sau al
unui poliþist care ne dã o amendã.

Schemele-scenariu (evenimenþiale) sunt considerate �o structurã de date/cunoºtinþe
care descriu o secvenþã tipicã de evenimente, corespunzãtoare unui anumit context�
(Miclea, 2000, p. 363). În funcþie de aceste scheme, care conþin �planul� unui anumit
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eveniment ce se va desfãºura, plan descris în termenii unui algoritm de evenimente,
comportamente, persoane, locuri, obiecte, noi ne planificãm acþiunile ºi comporta-
mentele. �De regulã, scenariile cognitive conþin secvenþa de acþiuni cea mai eficientã
pentru a atinge un scop într-un anumit context� (Miclea, 2000, p. 365).

Cum se activeazã o schemã mentalã

Schemele sunt strâns legate între ele, de aceea, mai multe scheme, unele chiar în conflict
cu celelalte, pot fi aplicate la aceeaºi informaþie. Informaþia pe care o extragem dintr-o
situaþie poate varia în mod considerabil, în funcþie de schema care a fost activatã pentru
procesarea acesteia (Bodenhausen, Macrae [i Hugenberg, 2003, p. 262). Schemele
mentale au un anumit nivel de activare ºi, datoritã conexiunilor puternice dintre acestea,
activarea se poate difuza ºi la schemele învecinate. Factori ca amorsarea, accesibilitatea
ºi activarea curentã determinã care dintre scheme va fi activatã.

Accesibilitatea se referã la cât de rapid ne apare o anumitã schemã în minte ºi este
determinatã de experienþa personalã. Acest lucru poate fi utilizat ca o �scurtãturã�
cognitivã; cu alte cuvinte, permite ca explicaþia cea mai obiºnuitã s\ fie aleasã pentru
noua informaþie. Accesibilitatea unei scheme este stabilitã de mai mulþi factori, cum ar
fi scopurile de moment ale individului sau recenþa ºi frecvenþa cu care au fost utilizate
fiecare din schemele învecinate, ce intrã în perimetrul activãrii.

În ce priveºte Amorsarea (priming), un stimul subliminal sau supraliminal determinã
activarea temporarã a unei scheme pentru ca aceasta sã fie folositã în explicarea unei
informaþii ambigue.

Funcþiile schemelor cognitive

Diferitele funcþii ale schemelor mentale, pe care le vom prezenta mai jos, au menirea de
a face dintr-o schemã o unealtã cât mai bunã pentru a înþelege ºi interacþiona performant
cu lumea socialã.

a) Ghidarea proceselor perceptive ºi mnezice spre informaþiile relevante
�Schemele influenþeazã modul în care percepem o nouã informaþie sau modul în care

rãspundem la anumiþi stimuli� (Abelson, 2004, p. 168). Schemele funcþioneazã ca niºte
filtre prin care trece toatã informaþia din mediu. În concordanþã cu principiul gestaltist
al integrãrii, cei câþiva indicatori concordanþi cu schema, pe care i-am reperat perceptiv,
vor contura obiectul social care ne intereseazã, ajutându-ne astfel sã ne modelãm
comportamentul în funcþie de informaþia obþinutã, fãrã un consum cognitiv prea important
(Bodenhausen, Macrae [i Hugenberg, 2003, p. 264).

Orice stimul este categorizat, o schemã este activatã, iar atenþia este direcþionatã spre
ceilalþi stimuli concordanþi schemei, sau se fac inferenþe pe baza acesteia, cu scopul de
a completa tabloul informaþional.

b) Economisirea energiei cognitive
Datoritã utilizãrii schemelor mentale, majoritatea situaþiilor cotidiene nu necesitã

efort cognitiv, gândirea automatã este suficientã. �În timpul dezvoltãrii schemelor,
efortul cognitiv depus pentru procesarea informaþiei ce þine de schemele respective va fi
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important, dar acesta se va reduce în mod semnificativ, odatã ce sistemul este bine
instalat� (Higgins [i Tully, 2005, p. 190).

c) Creºterea vitezei de procesare a informaþiei
Schemele mentale mãresc viteza de prelucrare a informaþiilor, în sensul cã ajutã la

reamintirea foarte rapidã a informaþiilor stocate în memorie, iar atunci când este nevoie,
completeazã tabloul informaþional.

Odatã ce o schemã este activatã, noi cãutãm în mod automat informaþii concordante
cu schema, care sã o confirme. ~nsã dacã nu gãsim informaþiile cerute de schemã,
aceasta le completeazã automat. Schemele au ºi funcþia de completare automatã a
tabloului informaþional (Iluþ, 2000, p. 72). Aceastã completare a informaþiei cu elemente
conþinute în schemã mãreºte viteza de procesare a unei situaþii ºi ajutã la luarea rapidã
a unei decizii.

d) Facilitarea reamintirii
Schemele joacã un rol foarte important în reconstruirea mentalã a trecutului.

(Bodenhausen, Macrae [i Hugenberg, 2003, p. 264). Anumite informaþii sunt stocate ºi
reamintite mai uºor decât altele, lucru care duce la o reconstruire mai uºoarã a anumitor
evenimente din trecutul nostru.

În majoritatea cazurilor, informaþiile concordante cu schema sunt fixate în memorie
ºi reamintite mai bine ºi mai rapid decât informaþiile neconcordante.

Pe de altã parte, analiza mai multor cercetãri scoate în evidenþã o contradicþie între
teoria schemelor, care susþine cã ne reamintim mai bine informaþiile concordante cu
schema, ºi teoria consistenþei, care susþine cã ne focalizãm atenþia mai curând pe
informaþiile neconcordante ºi, prin urmare, le reþinem ºi le reactualizãm pe acestea cel
mai bine (Walles, 2002). Într-adevãr, se întâmplã ca uneori informaþiile ce contrazic
schema sã fie mai bine reþinute ºi mai uºor de reprodus. Unii autori considerã cã cele
douã teorii nu se contrazic, pentru cã reamintirea celor douã tipuri de informaþii se face
prin douã mecanisme diferite. Informaþiile concordante cu schema sunt reamintite prin
activarea acesteia ºi cãutarea lor în memorie, pe când cele neconcordante sunt reamintite
uºor, deoarece, atunci când au fost procesate, s-a depus un efort cognitiv important în
înþelegerea ºi asimilarea lor, lucru care a condus la fixarea acestora ºi la reamintirea lor.

Influenþa schemelor mentale asupra memoriei ºi a procesãrii informaþiei

Cum am vãzut ºi mai sus, schemele mentale faciliteazã reamintirea, mãresc viteza
procesãrii ºi economisesc energia cognitivã, mulþumitã anumitor mecanisme, pe care
acestea le presupun. Totuºi, aºa cum spune ºi o veche vorbã englezeascã, �totul are un
preþ�, iar preþul pe care îl plãtim, în cazul acestor situaþii facilitate de scheme, este
acurateþea informaþiilor percepute ºi reamintite. Într-adevãr, prin acþiunea lor, schemele
exerseazã o influenþã importantã asupra mecanismelor de fixare a unei informaþii,
asupra a ceea ce ne reamintitm ºi în ce fel.

Erorile de omisiune ºi de comisiune

Pentru a uºura ºi a accelera procesarea informaþiilor, am vãzut cã schemele selecteazã,
fixeazã sau chiar adaugã elementele care sunt concordante cu acestea. În urma interven-
þiei acestor mecanisme, apar anumite erori de procesare: erorile de omisiune ºi de
comisiune.
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Erorile de omisiune presupun �eliminarea� din memorie a elementelor care nu
aparþin schemei (nu ne referim la elementele care contrazic schema, pentru cã acestea
sunt de multe ori bine reþinute datoritã acestei opoziþii).

Erorile de comisiune implicã completarea, adãugarea de noi informaþii care nu erau
reale, dar care se potrivesc schemei. Pe scurt, schemele mentale influenþeazã ºi deformeazã
integrarea în memorie a noilor informaþii prin intermediul acestor douã erori, care
opereazã conform principiului �totul sau nimic� în funcþionarea ºi activarea schemelor:
�dacã oricare parte din schemã a fost activatã, atunci [i restul schemei va fi automat
activatã� (Bodenhausen, Macrae [i Hugenberg, 2003, p. 264). De exemplu, dacã un om
de afaceri bine îmbrãcat scoate un cuþit ºi ameninþã un cerºetor, schema mentalã a
oamenilor care observã scena i-ar putea face pe aceºtia sã-ºi �aminteascã� (ºi de multe
ori aºa se întâmplã) faptul cã cerºetorul a scos cuþitul ºi l-a ameninþat pe omul de afaceri.

Aceste mecanisme de selecþie ºi de completare a informaþiei, care sunt activate odatã
cu schemele, nu funcþioneazã tot timpul cu aceeaºi intensitate (existã momente în care
procesãm toatã informaþia, fãrã ca aceasta sã suporte distorsiuni majore datorate acestor
mecanisme). Intensitatea cu care aceste mecanisme sunt activate depinde de factori
moderatori, cum ar fi cantitatea de informaþii deja deþinute, aºteptãrile sau stresul.

Stresul � factor moderator în procesarea ºi reamintirea informaþiei

În acest paragraf, scopul nostru nu este de a oferi o viziune detaliatã asupra conceptului
de stres, ci doar de a aborda acele dimensiuni ale stresului care ar avea o influenþã
asupra procesãrii informaþiilor. �Stresul apare atunci când cererile unei anumite situaþii
sunt evaluate de cãtre individ ca fiind împovãrãtoare sau depãºind resursele disponibile,
de unde ºi ameninþarea stãrii de bine ºi, prin urmare, necesitatea individului de a
gestiona evenimentul� (Lazarus, 1991).

Studiul stresului s-a dezvoltat atât de mult mai ales din cauza faptului cã stresul are
consecinþe foarte importante în ceea ce priveºte starea de bine ºi performanþa (atât din
punct de vedere fiziologic cât ºi psihologic). Numeroase studii dovedesc cã stresul are
un efect negativ asupra performanþei noastre în toate domeniile. În paragrafele urmãtoare
ne vom focaliza numai pe influenþa stresului asupra sferei cognitive, adicã procesarea
informaþiilor ºi reamintirea acestora.

a) Influenþa stresului asupra procesãrii informaþiilor
Pentru început ne vom referi la legea Yerkes-Dodson asupra eficienþei procesãrii

informaþiilor în funcþie de situaþie. Conform acestei legi, performanþa creºte odatã cu
activarea/excitarea psihologicã (de exemplu în situaþie de eustres), dar numai pânã
într-un anumit punct. Atunci când nivelele de excitare/activare sunt prea ridicate (în
condiþii de distres, adicã, în limbajul comun, stres) performanþa descreºte. Procesul este
de multe ori ilustrat grafic sub forma unei linii curbe în formã de U inversat care creºte,
iar apoi descreºte odatã cu nivelele prea înalte de excitare/activare. Alte cercetãri au
arãtat cã sarcini diferite au nevoie de nivele de activare diferite pentru a funcþiona
optim: sarcinile cognitive au nevoie de nivele scãzute de activare pentru a facilita
concentrarea individului pe sarcinã. Unul dintre primele efecte ale stresului cel mai des
citate este faptul cã performanþa scade în sarcinile care necesitã atenþie concentratã.

Conform teoriei care susþine ideea diminuãrii capacitãþii atenþionale, �principalul
efect al stresului este reducerea capacitãþii memoriei funcþionale� ºi, deci, a capacitãþii
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de retenþie a informaþiilor noi, prin influenþa sa asupra sistemului atenþional (King,
Burrows [i Stanley, 1981, p. 20). Alte studii au arãtat cã existã diferenþe în modul în
care stresul afecteazã memoria ºi procesarea în funcþie de tipul de stres, adicã stresul
cronic sau stresul acut.

Stresul cronic afecteazã în mod considerabil funcþiile noastre cognitive. Primele
mecanisme cognitive de procesare care încep sã fie afectate sunt �abilitatea de a procesa
noul input, de a avea o performanþã bunã în gândirea «de ordin superior», reamintirea
ºi abilitãþile de rezolvare a problemelor. În al doilea rând, stresul afecteazã somnul,
lucru care inhibã memoria ºi procesarea de informaþii� (Medina, 2003, p. 1).

b) Influenþa stresului acut asupra memoriei ºi procesãrii de informaþii
Stresul cronic afecteazã prin intermediul cortizolului comunicarea între celulele din

pãrþile creierului destinate memoriei ºi învãþãrii. Cercetãtorii de la Universitatea Irvine
din California au descoperit recent cã stresul acut poate ºi el sã afecteze aceste pãrþi ale
creierului în aceeaºi manierã, numai cã procesul este diferit. �Orice studiu care testeazã
memoria imediat dupã un moment de stres acut este biasat de nivelele ridicate ale
hormonilor de stres care intervin asupra reamintirii, cu o deteriorare potenþial mai mare
în ceea ce priveºte itemii emoþionali, decât pentru cei neutri.� (Kuhlmann, Piel [i Wolf,
2005; Kuhlmann [i Wolf, 2005, apud M. Mather, 2007, p. 41).

Alte cercet\ri pun în evidenþã faptul cã memoria pentru itemi (elemente sau unitãþi de
sens) ºi cea pentru asociaþii sunt afectate în mod diferit de hormonii de stres acut în
momentul fixãrii, explicaþia fiind cã stresul are efecte negative asupra zonelor din creier
ce se ocupã cu fixarea în memorie ºi efecte pozitive asupra rolului corpilor amigdalieni
în consolidarea amintirilor (Nadel, Jacobs et al., 1998, apud M. Mather, 2007, p. 43).
Astfel, amintirile noi, care trebuie fixate într-un moment de stres acut, vor fi reþinute în
mod lacunar, iar amintirile deja existente, cu aceeaºi tematicã, vor fi intensificate
(enhanced) de schemele mentale prezente prin intermediul amigdalei, care are rolul de
a accentua conþinutul emoþional al amintirilor tematice. În concluzie, în momentele de
stres acut, scurt ºi intens, evenimentele imediate sunt reþinute în mod incomplet, iar la
momentul reamintirii vor fi activate în principal acele elemente cu conþinut emoþional,
completate cu elemente schematice concordante, dar neadevãrate.

Stilul de ataºament

Termenul de �ataºament� face referinþã la concepte diferite, în funcþie de cum este
utilizat de indivizi, aceºtia înþelegându-l ca angajament, dragoste, afecþiune, cãldurã
umanã sau chiar loialitate. Chiar ºi în limbajul ºtiinþific putem nota o anumitã supra-
punere între noþiunile de ataºament, proximitate afectivã ºi afiliere, suprapunere care ne
pare evidentã când analizãm multitudinea de definiþii care ne sunt oferite.

Ataºamentul, în definirea lui Bowlby, este un comportament securizant de cãutare a
proximitãþii cu un alt individ. Aceastã proximitate, care debuteazã cu contactul fizic, are
o dublã funcþie: de protecþie ºi de supravieþuire (apud Gallo [i Smith, 2001).

Teoria modelului intern de ataºament (M. Ainsworth) explicã când ºi cum se
contureazã modelul de ataºament al copilului. În baza observaþiilor fãcute, Ainsworth a
stabilit patru tipuri de ataºament: ataºamentul puternic � stilul securizant, ataºamentul
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slab � stilul evitant/indiferent, ataºamentul slab � stilul ambivalent, ataºamentul slab �
stilul dezorientat/dezorganizat.

Cindy Hazan ºi Phillip Shaver sunt primii cercetãtori care, în 1987, au aplicat teoria
stilurilor de ataºament, propus\ de Ainsworth, la relaþiile romantice la adulþi. În
cercetarea lor au pus în evidenþã faptul cã, la baza ataºamentului adult se aflã doi factori
care reprezintã dimensiunile bipolare �evitare� ºi �anxietate� (Brennan, Clark [i Shaver,
1998; Sanford, 1997, apud L. Gallo [i T.W. Smith, 2001, p. 263). În prezent,
majoritatea cercetãtorilor considerã cã aceste douã dimensiuni formeazã patru stiluri de
ataºament.

a) ataºamentul securizant îi caracterizeazã pe indivizii cu un nivel scãzut atât pe
dimensiunea �evitare� cât ºi pe dimensiunea �anxietate�. Persoanele caracterizate de
acest stil tind sã se perceapã ºi sã-ºi perceapã partenerii în mod pozitiv ºi sunt în
general optimiºti în ceea ce priveºte relaþiile interpersonale (de prietenie sau intime),
raporteazã o satisfacþie mai importantã în relaþiile lor decât persoanele cu alte stiluri
de ataºament ºi se simt confortabil cu nevoile partenerului, fie cã acestea sunt de
intimitate, de dependenþã sau de independenþã. (P. Pietromonaco [i L. Feldman-Barrett,
1997, p. 1410)

b) ataºamentul anxios-preocupat este caracteristic indivizilor care pretind un nivel
ridicat de intimitate, apropiere ºi sensibilitate din partea partenerului relativ la nevoile
lor. Aceste persoane au de multe ori o pãrere mai puþin pozitivã despre ele înseºi, se
îndoiesc de capacitatea lor de a fi un partener bun ºi se învinuiesc de lipsa de
sensibilitate a partenerului lor la problemele care apar în cuplu. Nevoia ridicatã de
intimitate a acestor indivizi îi face sã fie �excesiv� de dependenþi (overly dependent)
de partenerii lor. În fine, indivizii �preocupaþi� raporteazã o satisfacþie mai micã în
relaþiile lor decât cei cu ataºament securizant ºi o intensitate superioarã a senti-
mentelor, acompaniate de stãri emoþionale acute, pozitive ºi negative (emotional
highs and lows), în relaþiile lor romantice. (P. Pietromonaco [i L. Feldman-Barrett,
1997, p. 1410)

c) ataºamentul dezinteresat-evitant este caracteristic indivizilor cu un nivel înalt de
independenþã. Aceºtia afirmã în general cã se descurcã mai bine singuri ºi cã nu au
nevoie neapãrat de relaþii apropiate. Aceastã nevoie de independenþã se exprimã de
multe ori prin evitarea ataºamentelor, relaþiile fiind vãzute de aceste persoane ca un
impediment. Persoanele cu acest stil de ataºament au în general o pãrere mai bunã
despre ele înseºi decât despre partenerii lor, iar studiile pun în evidenþã caracterul
defensiv al acestor persoane. Indivizii �dezinteresaþi� tind sã-ºi reprime ºi sã-ºi
ascundã sentimentele, tratând problema respingerii prin evitare, în sensul cã se
distanþeazã de posibilele surse de respingere. (P. Pietromonaco [i L. Feldman-Barrett,
1997, p. 1410)

d) ataºamentul temãtor îi caracterizeazã pe indivizii care au sentimente contradictorii în
ceea ce priveºte relaþiile: pe de o parte doresc o relaþie apropiatã, iar pe de alta nu
se simt confortabil când sunt prea apropiaþi emoþional de alþii. (Bartholomew [i
Horowitz, 1991, apud P. Pietromonaco [i L. Feldman-Barrett, 1997, p. 1410)
Indivizii cu acest stil de ataºament au pãreri negative ºi despre ei înºiºi, ºi despre
partenerul lor; adesea ei se considerã nedemni de sensibilitatea partenerului, senti-
ment acompaniat de o neîncredere faþã de intenþiile acestuia. Ca ºi cei cu ataºament



50 ALICE HORBANIUC, MIHAELA BOZA

dezinteresat-evitant, aceste persoane tind sã evite relaþiile prea apropiate, îºi reprimã
ºi îºi ascund sentimentele, iar �atunci când suferã, aceºti indivizi exagereazã seve-
ritatea problemelor lor, devin obsedaþi de gândul cã partenerul i-ar putea abandona
ºi afiºeazã emoþii negative�. (Ainsworth et al. 1978; Mikulincer [i Florian, 1998,
apud L. Campbell et al., 2001, p. 821)

Stabilitatea modelelor funcþionale ale relaþiilor de ataºament la adulþi
ºi schemele relaþionale

Mark Baldwin ºi colegii sãi au aplicat teoria schemelor relaþionale la teoria stilurilor de
ataºament dupã ce au observat în studiile anterioare câteva neconcordanþe în rãspunsurile
subiecþilor.

�Schemele relaþionale conþin informaþii despre maniera în care partenerii interac-
þioneazã în mod regulat unul cu celãlalt.� Ele mai sunt definite ca fiind �structuri
cognitive care reprezintã regularitãþi în pattern-urile de relaþionare� (Baldwin, 1992,
apud Baldwin [i Fehr, 1995, p. 257).  Aceste informaþii se organizeazã în trei categorii:
informaþii despre sine, informaþii despre partener ºi informaþii despre cum ar trebui sã
se desfãºoare interacþiunea (Baldwin [i Fehr, 1995, p. 257). Diferiþi autori susþin
ierarhizarea modelelor funcþionale propusã de Baldwin: cel mai înalt nivel al ierarhiei
conþine scheme relaþionale generale, care se aplicã la toate relaþiile; urmãtorul nivel
conþine scheme relaþionale care se aplicã numai la relaþii particulare (relaþii la locul de
muncã, relaþii cu prietenii, relaþii cu rudele etc.), iar ultimul nivel al ierarhiei conþine
scheme care se aplicã numai la relaþiile cu anumite persoane (relaþia cu mama, relaþia cu
partenerul, relaþia cu prietenul cel mai bun) (Baldwin et al., 1996).

În concluzie, gradul de stabilitate a stilului de ataºament reflectã stabilitatea cu care
schema a fost activatã.

Influenþa stilului de ataºament asupra memoriei ºi a procesãrii informaþiei

Tot Baldwin a fost primul care a studiat influenþa modelelor funcþionale, adicã a stilului
de ataºament asupra procesãrii informaþiilor. Bazându-se pe dovezi empirice, Collins ºi
Read sugereazã cã modelele funcþionale ale ataºamentelor vor dirija atenþia, codarea ºi
inferenþa în procesul de asimilare a fenomenelor sociale. �Modelele funcþionale de
ataºament, în cazul acesta, influenþeazã atenþia pentru evenimente cu valenþã legatã de
ataºament ºi faciliteazã codarea ºi recuperarea informaþiei consistente cu experienþele ºi
expectanþele legate de ataºament� (Beinstein Miller [i Noirot, 1999, p. 150).

Plecând de la afirmaþiile lui Collins ºi Read, Beinstein ºi Noirot cerceteazã aceastã
influenþã pe parcursul a douã studii. În primul studiu, cele douã cercetãtoare au ajuns la
urmãtoarele rezultate: subiecþii cu ataºament temãtor ºi-au focalizat mai mult atenþia
asupra personajelor ºi evenimentelor negative din povestea care le servea drept amorsã,
pe când cei cu stil de ataºament securizant s-au focalizat mai mult asupra personajelor ºi
evenimentelor pozitive. La sarcina de reamintire, subiecþii cu stil de ataºament negativ
(fie cã era anxios, dezinteresat sau temãtor) ºi-au reamintit mai bine elementele negative,
pe când cei cu stil de ataºament pozitiv ºi-au reamintit mai bine evenimentele pozitive
(Beinstein Miller [i Noirot, 1999, p. 147). Rezultatele celui de-al doilea studiu dife-
renþiazã ºi mai mult stilurile de ataºament: indivizii temãtori ºi cei dezinteresaþi ºi-au
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amintit mai bine activitãþile separate ale celor doi protagoniºti din poveste, pe când cei
cu ataºament securizant ºi-au amintit mai bine detaliile despre relaþia dintre cei doi
(Beinstein Miller, 2001, p. 420). Observãm cã acest lucru confirmã influenþa modelelor
funcþionale ale ataºamentului la adulþi asupra codãrii ºi reamintirii informaþiei: ceea ce
ºi-au amintit subiecþii este în concordanþã cu sistemul lor comportamental legat de
ataºament � cei securizanþi pun accentul pe relaþii, cei dezinteresaþi sunt individualiºti ºi
ignorã relaþiile. Mai mult, �participanþii cu ataºament securizant au judecat intenþiile
ambigue ale personajului mai pozitiv decât participanþii cu ataºament anxios ºi au prezis
un final mai bun pentru poveste decât cel prezis de cãtre ceilalþi participanþi� (Collins,
1996; Mikulincer, 1998, apud J. Beinstein Miller, 2001, p. 420). În fine, mai mulþi
autori afirmã cã �modelele funcþionale de ataºament determinã individul sã fie mai atent
la anumite tipuri de interacþiuni ºi sã observe informaþia care poate fi asimilatã cu
uºurinþã în cunoºtinþele lor deja existente despre sine ºi despre ceilalþi� (Ducharme,
Doyle [i Markiewicz, 2002, p. 204).

Observãm cã numeroase studii empirice oferã o dovadã clarã a influenþei stilului de
ataºament asupra procesãrii informaþiei ºi asupra memoriei.

Modelele funcþionale de ataºament ºi teoria schemelor funcþionale sunt douã arii de
studiu care s-au intersectat de mai multe ori, numeroºi cercetãtori descoperind mai multe
legãturi între aceste douã fenomene. Deºi influenþa stilurilor de ataºament asupra
procesãrii informaþiilor sociale a fost îndelung cercetatã, legãtura cu teoria schemelor
mentale a fost fãcutã numai în contextul patologic (ne referim aici la studiile despre
schemele din depresie, care acþioneazã diferit, în funcþie de stilul de ataºament). Dat
fiind cã astfel de studii nu s-au fãcut decât în acest context, am hotãrât sã cercetãm
aceastã influenþã în contextul normalitãþii, implicând ºi factorul �stres�, fiindc\ am
considerat cã acest factor devine din ce în ce mai important în viaþa cotidianã.

Obiectivul cercetãrii de faþã este sã analizeze influenþa combinatã a stilurilor de
ataºament ºi a stresului asupra schemelor sociale ºi, mai precis, asupra erorilor introduse
de schemele sociale în reamintire.

Ipotezele cercetãrii

Ipoteza generalã este cã stilul de ataºament ºi stresul vor influenþa numãrul de erori
induse de activarea schemei mentale.

I1. Subiecþii din condiþia �stres� vor evoca mai multe elemente eronate, concordante
cu schema, decât subiecþii din condiþia �fãrã stres�.

I2. Subiecþii cu stil de ataºament securizant vor evoca mai multe elemente pozitive
eronate, concordante cu schema, decât cei cu stil de ataºament evitant ºi cei cu stil
anxios,

I3. Subiecþii cu stil de ataºament nesecurizant (evitant ºi anxios) vor evoca mai multe
elemente negative eronate, concordante cu schema, decât cei cu stil de ataºament
securizant.

Ipotezele au fost deduse din cercetãrile menþionate anterior. Deºi pe noi ne intereseazã
în special efectul stilului de ataºament ºi al stresului asupra elementelor eronat evocate,
concordante cu schema, vom studia ºi elementele corect amintite, pentru cã ele apar ca
un indicator cã stilul de ataºament are într-adevãr efect.
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Variabilele ºi planul cercetãrii

Variabilele dependente:

Vd1: numãrul de elemente pozitive corect amintite;
Vd2: numãrul de elemente negative corect amintite;
Vd3: numãrul de elemente pozitive, eronate ºi concordante cu schema mentalã;
Vd4: numãrul de elemente negative, eronate ºi concordante cu schema mentalã.

Variabile independente: nivelul de stres (prezent/absent), stilul de ataºament (secu-
rizant/evitant/anxios). Acest studiu experimental are un design de tip 2x3 cu variabile
intergrup.

Participanþi

Cercetarea a fost fãcutã pe un lot de 155 de participanþi, dintre care 64 de gen masculin
ºi 91 de gen feminin. Subiecþii sunt studenþi din anii I ºi II de la Facultatea de
Hidrotehnicã, Universitatea Tehnicã �Gh. Asachi� din Iaºi.

Instrumente de mãsurã utilizate

Chestionarul pentru stabilirea stilului de ataºament

Pentru elaborarea acestui chestionar am construit mai întâi o serie de 46 de itemi care
reprezentau cei trei factori ai stilului de ataºament. Am construit aceºti itemi inspirându-ne
din chestionarele deja existente, care aderã la teoria lui Hazan ºi a lui Shaver. Acest
model presupune trei stiluri de ataºament: securizant, evitant ºi anxios.

Într-o primã etapã, am dat acest chestionar la 10 persoane expert ºi le-am cerut sã
evalueze itemii din perspectiva conþinutului ºi a formulãrii acestora. Astfel, am eliminat
8 itemi care erau neclari sau care erau prea asemãnãtori cu alþi itemi. Din cei 38 de itemi
care au rãmas am alcãtuit un nou chestionar ºi l-am aplicat pe un lot de 36 de persoane
similare celor ce vor participa la studiul propriu-zis. Am calculat coeficientul Alpha
Cronbach ºi, din cei 38 de itemi cu un Alpha iniþial de 0,66, am eliminat 7 itemi pentru
a obþine un Alpha final de 0,81

Am efectuat o analizã factorialã confirmatorie prin metoda componentelor principale.
În urma analizei, am observat cã cei 38 de itemi se grupeazã în 9 factori.

Pentru a obþine cei 3 factori incluºi în modelul teoretic, am limitat în cadrul analizei
factoriale numãrul de factori extraºi. Am eliminat astfel itemii care nu se grupau în cei
trei factori ºi am obþinut versiunea finalã a inventarului, care cuprinde 13 itemi.

În urma analizãrii itemilor, am stabilit cã itemii factorului 1 corespund stilului anxios
(de exemplu: �Îmi fac griji cã aº putea fi singur[ã]�, �Îmi fac des griji cã partenerul[a]
nu mã iubeºte cu adevãrat�), itemii factorului 2 corespund stilului evitant (de exemplu:
�Mã simt inconfortabil când sunt prea apropiat[ã] afectiv de ceilalþi�, �Mã preocupã
faptul cã aº putea fi abandonat[ã]�), iar itemii factorului 3 corespund celui securizant (de
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exemplu: �Cred cã ceilalþi îmi vor fi aproape când voi avea nevoie de ei�, �Mã simt
confortabil atunci când depind de ceilalþi�). În fine, am recalculat validitatea internã a
acestei versiuni finale ºi am obþinut un coeficient Alpha de 0,70.

Forma finalã a inventarului pentru mãsurarea stilului de ataºament conþine 13 itemi,
pe care participanþii îi evalueazã pe o scalã de la 1 (dezacord) pânã la 6 (acord). Se
însumeazã separat itemii 1-5 pentru tipul de ataºament anxios, 6-9 pentru tipul evitant ºi
10-13 pentru tipul securizant. Aceste sume se transformã în note z, iar scorurile z se
comparã între ele. Dacã un participant are cel mai mare scor dintre cele trei scoruri z la
tipul anxios, acesta se considerã c\ are stilul de ataºament anxios.

Textul de activare a schemei sociale a unei chelneriþe

În elaborarea acestui text de amorsare a schemei sociale a unei chelneriþe am parcurs mai
multe etape. În primul rând, am efectuat o pretestare pe 30 de persoane similare celor
din lotul final. Acestea aveau consemnul urmãtor: �Vã rugãm sã notaþi minim 5 elemente
care caracterizeazã profesia de chelner. Ne referim la elementele pe care le percepeþi
dumneavoastr\ la aceastã profesie în general, nu la elementele care fac parte dintr-un
portret ideal al chelnerului. Dupã fiecare rãspuns indicaþi cu + sau � valenþa acestuia�.

Scopul acestei pretestãri era sã aflãm natura schemei sociale a profesiei de chelner
(dacã este o schemã de rol sau de tip scenariu) ºi elementele din care este alcãtuit nucleul
sãu. Dupã colectarea rãspunsurilor, le-am clasificat în funcþie de frecvenþa de apariþie.

Acele rãspunsuri cu frecvenþa cea mai mare au fost elementele de bazã în construirea
textului amorsã. În total, textul este compus din 8 elemente pozitive ºi 7 elemente
negative. Aceste elemente incluse în povestire sunt ilustrãri ale unor atribute obþinute la
pretestare, cum ar fi:

� pozitive: haine curate, amabilitate, serviciu rapid, rãbdare;
� negative: igienã precarã, întârzierea servirii, mâini curate, preocupare pentru bacºiº.

O atenþie particularã a fost acordatã tonului textului: a fost alcãtuit în aºa fel încât
tonul sãu sã fie neutru, cercetãrile arãtând cã tonul influenþeazã puternic modul în care
acesta este reþinut (Miller [i Noirot, 1999).

Sarcinile de distragere

1. Testul de mobilitate în gândire � acest test a avut un dublu rol: cel de a prelungi cu
10 minute timpul între citirea textului ºi sarcina de reamintire ºi cel de agent stresor.
Aplicarea testului în mod stresant va fi descrisã la punctul urmãtor. Acesta este un
test care presupune efectuarea unor calcule matematice dupã niºte reguli anume.

2. Eysenck Personality Inventory (EPI) a avut rolul de a prelungi timpul între citirea
textului ºi sarcina de reamintire cu 15 minute.

În ceea ce priveºte prelungirea timpului, cercetãrile aratã cã stresul acut are un efect
semnificativ abia dupã un interval de 15-30 de minute de la declanºarea sa. Din acest
motiv, între sarcina stresantã ºi cea de reamintire trebuia sã avem un interval de minim
15 minute (interval obþinut prin completarea EPI-ului).
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Condiþia �stres�

În aceastã condiþie, înainte de a trece la testul de mobilitate în gândire, subiecþilor li s-a
dat un consemn stresant. Li s-a precizat cã acel test le mãsoarã inteligenþa numericã ºi
cã este testul cel mai important din toatã cercetarea, pentru cã în baza rezultatelor
obþinute la acesta se vor face clasamente pe facultãþi. Mai mult, regulile pentru
completarea acestuia au fost date numai pe hârtie, nu au fost explicate la tablã ºi nu s-au
acceptat întrebãri. În timpul celor 10 minute pe care le aveau la dispoziþie pentru a-l
completa, participanþii erau anunþaþi din douã în douã minute de timpul rãmas pentru
finalizarea sarcinii.

Condiþia �fãrã stres�

În aceastã condiþie li s-a spus participanþilor cã este testul cel mai puþin important din
toatã cercetarea, cã nu trebuie neapãrat sã îl termine ºi cã scopul este sã vedem dacã au
înþeles cum sã aplice regulile. Regulile au fost explicate din nou la tablã, pe lângã
explicaþiile oferite în �caiet� ºi am rãspuns la întrebãrile celor ce nu au înþeles prea bine
consemnul ºi regulile.

Sarcina de reamintire

La aceastã ultimã sarcinã, subiecþii au fost rugaþi sã scrie cât mai detaliat toate elementele
de care îºi aduc aminte din textul citit la început; li s-a mai spus cã nu este necesar sã
enumere aceste elemente în ordine cronologicã, ci în ordinea în care ºi le reamintesc.

Consemnul pentru experþi ºi procedura de codare

Pentru fiecare subiect au fost identificate, în rãspunsurile la sarcina de reamintire,
elementele corect amintite ºi cele evocate eronat, dar totodatã concordante cu schema
socialã activatã de text. Dupã aceastã identificare, elementele au fost evaluate din punct
de vedere al valenþei lor pozitive sau negative. Datoritã faptului cã identificarea ele-
mentelor corecte ºi eronate din rãspunsurile subiecþilor presupune o subiectivitate destul
de importantã, dar ºi pentru a evita biasul legat de experimentator, am apelat la metoda
evaluãrii rãspunsurilor cu ajutorul experþilor.

Procedurã

1. Toþi subiecþii citesc textul cu evenimente pozitive ºi negative despre chelneriþã; 2. Toþi
subiecþii completeazã chestionarul ce stabileºte stilul de ataºament (V.I.1); 3. Toþi
subiecþii completeazã testul de mobilitate în gândire (50% dintre subiecþi cu un consemn
stresant, 50% dintre subiecþi fãrã consemn stresant � V.I.2); 4. Toþi subiecþii comple-
teazã EPI-ul; 5. Toþi subiecþii completeazã sarcina de reamintire (V.D.).

Pentru participarea la acest studiu studenþii au primit credite la materia Psihologia
Mediului.
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Metode de control

Dupã aceastã prezentare le-a fost distribuit textul despre chelneriþã; au avut la dispoziþie
5 minute pentru a-l citi. Dupã ce au terminat, textul a fost recuperat pentru a se evita
copierea la sarcina de reamintire.

Sarcinile care urmeazã textului au fost organizate într-un �caiet�, în sensul cã foile
erau capsate, iar subiecþii au avut consemn sã nu întoarcã paginile decât când li se cere.
Motivul pentru care am fãcut acest lucru consistã în faptul cã am vrut sã ne asigurãm cã
ordinea sarcinilor este respectatã ºi cã participanþii le descoperã una câte una, pentru a
nu anticipa cerinþele. Completarea întregului �caiet� a durat aproximativ 45 de minute.

Rezultate

a) Variabila dependentã �num\rul de elemente pozitive corect amintite�.
Am precizat deja mai sus cã studiul elementelor corect amintite, fie ele pozitive, fie

negative, nu vizeazã verificarea ipotezelor, ci doar a efectului variabilelor independente
în general.

Nu existã diferenþe semnificative între condiþia �cu stres� ºi cea �fãrã stres� în ceea
ce priveºte numãrul de elemente pozitive corect amintite.

Variabila �stil de ataºament� influenþeazã numãrul de elemente pozitive corect
amintite F (2, 154) = 6, 912, p = 0,001, testul de contrast Bonfferoni arãtând diferenþe
semnificative între subiecþii cu ataºament securizant ºi cei evitanþi (M1sec = 3,183; M2
evit = 2,289; M3anx = 2,896; M1-M2 = 0,92; p = 0,001).

Subiecþii cu stil de ataºament securizant îºi amintesc corect semnificativ mai multe
elemente pozitive decât cei cu ataºament evitant; în schimb, nu existã diferenþe semni-
ficative între subiecþii cu ataºament securizant ºi cei cu ataºament anxios ºi între subiecþii
cu ataºament evitant ºi cei cu ataºament anxios în ceea ce priveºte numãrul de elemente
pozitive corect amintite.

Existã un efect combinat al variabilelor �stres� ºi �stil de ataºament� asupra numã-
rului de elemente pozitive corect amintite F (2, 154) = 3,773; p = 0,025. Mediile
obþinute de diferitele grupuri de participanþi sunt în tabelul 1, iar reprezentarea graficã
a efectului de interacþiune se poate observa în figura 1.

Tabelul 1.

STIL DE ATAªAMENT 
 

Securizant Evitant Anxios 

Cu stres 
G1 

2,96 
G2 

2,70 
G3 

3,12 
STRES 

Fãrã stres 
G4 

 
3,40 

G5 
 

1,87 

G6 
 

2,66 



56 ALICE HORBANIUC, MIHAELA BOZA

Figura 1. Efectul de interacþiune a variabilelor stil de ataºament ºi stres asupra numãrului
de elemente pozitive corect evocate

G2 � G5: t = 2,419; p = 0,020 � Existã diferenþe semnificative între condiþia �cu
stres� ºi condiþia �fãrã stres� în ceea ce priveºte subiecþii cu ataºament evitant, cei din
condiþia �stres� amintindu-ºi corect mai multe elemente pozitive decât cei din condiþia
�fãrã stres�.

G4 � G5: MG4-MG5=0,92; p=0,001 � În condiþia �fãrã stres�, subiecþii cu
ataºament securizant ºi-au amintit corect semnificativ mai multe elemente pozitive
decât cei cu ataºament evitant, în schimb, nu existã diferenþe semnificative între
subiecþii cu ataºament securizant ºi cei cu ataºament anxios ºi între subiecþii cu
ataºament evitant ºi cei cu ataºament anxios în ceea ce priveºte numãrul de elemente
pozitive corect amintite.

În concluzie, nu existã diferenþe semnificative între cele trei stiluri de ataºament în
condiþia �cu stres� în ceea ce priveºte numãrul de elemente pozitive corect amintite.
Însã, în condiþia �fãrã stres�, subiecþii cu ataºament securizant ºi anxios ºi-au amintit
corect semnificativ mai multe elemente pozitive decât cei cu ataºament evitant.

b) Variabila dependentã �num\rul de elemente negative corect amintite�
Nu existã diferenþe semnificative între condiþia �cu stres� ºi cea �fãrã stres� în ceea

ce priveºte numãrul de elemente negative corect amintite.
Existã un efect principal al variabilei independente �stil de ataºament� F (2, 154) = 4,185,

p = 0,017, testul de contrast Bonfferoni arãtând diferenþe semnificative între subiecþii
evitanþi ºi cei anxioºi (Msec = 3,68; Mevit = 3,10; Manx = 4,07; Mevit � Manx = -0,92;
p = 0,021).

Subiecþii cu stil de ataºament anxios îºi amintesc corect semnificativ mai multe
elemente negative decât cei cu ataºament evitant; în schimb, nu existã diferenþe
semnificative între subiecþii cu ataºament anxios ºi cei cu ataºament securizant ºi între
subiecþii cu ataºament evitant ºi cei cu ataºament securizant în ceea ce priveºte numãrul
de elemente negative corect amintite.
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c) Variabila dependentã �num\rul de elemente pozitive, eronat evocate, concordante
cu schema�

Nu existã diferenþe semnificative între condiþia �cu stres� ºi cea �fãrã stres� în ceea
ce priveºte numãrul de elemente pozitive, concordante cu schema, care au fost evocate
eronat. Acest rezultat infirmã parþial ipoteza 1.

Exista un efect principal al variabilei independente �stil de ataºament� F (2, 154)
= 3,971, p = 0,021. (Msec = 1,85; Mevit = 2,29; Manx = 1,50). Testul Bonfferoni
aratã diferenþe semnificative între Mevit ºi Manx la un p = 0,012. Subiecþii cu ataºament
evitant evocã eronat semnificativ mai multe detalii pozitive concordante cu schema decât
subiecþii cu ataºament anxios. Nu existã diferenþe semnificative între subiecþii cu stil
securizant ºi cei cu stil evitant pe de o parte, ºi între subiecþii cu stil securizant ºi cei cu
stil anxios pe de alta, în ceea ce priveºte numãrul elementelor pozitive ºi concordante cu
schema care au fost evocate eronat. Acest rezultat infirmã ipoteza 2.

d) Pentru variabila dependentã �num\rul de elemente negative, eronat evocate,
concordante cu schema� nu au fost obþinute diferenþe semnificative statistic pentru nici
una dintre cele dou\ variabile independente. Acest rezultat infirmã ipotezele 1 ºi 3.

Concluzii ºi discuþii

Aruncând o privire generalã asupra rezultatelor obþinute concludem cã predicþiile au fost
în mare mãsurã infirmate.

Una din concluziile centrale ale studiului este aceea cã variabila �stres� nu a influenþat
nici una din cele patru variabile dependente (numãrul de elemente pozitive corect
amintite, numãrul de elemente negative corect amintite, numãrul de elemente pozitive
concordante cu schema evocate eronat ºi numãrul de elemente negative concordante cu
schema evocate eronat). O primã explicaþie care apare este una legatã de instrumentele
folosite în experiment. Credem cã testul de mobilitate în gândire a avut totuºi un efect
stresant chiar ºi în condiþia �fãrã stres�, unde a fost aplicat fãrã consemn stresant.

Astfel, subiecþii din ambele grupuri au fost supuºi unui anumit nivel de stres mai
mult sau mai puþin important ºi, de aceea, nu am obþinut rezultate semnificative în ceea
ce priveºte diferenþa dintre cele douã grupuri la sarcina de reamintire.

Pe de altã parte, dacã ne bazãm pe teoria lui Baldwin, putem evoca încã o explicaþie
pentru aceste rezultate. Conform teoriei menþionate anterior, stilul de ataºament nu este
atât de stabil pe cât se presupune, acesta fluctuând în funcþie de context ºi de persoana
cu care interacþionãm. Credem cã situaþia de stres a funcþionat ca o situaþie generatoare
de fluctuaþii în orientarea ataºamentului: aceasta a activat o anumitã schemã (diferitã de
la individ la individ), care, la rândul ei, a activat un set de idei ºi comportamente negative
(care provin din starea de spirit tensionatã creatã de stres). Astfel, informaþiile reamintite
dupã sarcina stresantã ar putea fi influenþate de acest nou set de idei negative activat de
schema legatã de stres. Aceastã explicaþie ne apare ca fiind relevantã ºi pentru un alt
rezultat: faptul cã nu au existat diferenþe nici între condiþiile de stres, nici între stilurile
de ataºament în ceea ce priveºte elementele negative concordante cu schema ºi evocate
eronat. Teoretic, aceste elemente negative evocate eronat sunt activate de schema
chelneriþei pentru a completa tabloul informaþional atunci când subiectul nu-ºi aduce
aminte de toate elementele citite. Lipsa de diferenþe semnificative se explicã, în opinia
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noastrã, prin interferenþa schemei chelneriþei activatã de text cu schema activatã de
situaþia stresantã (situaþie care a existat mai mult sau mai puþin în amândouã condiþiile
variabilei �stres�, din cauza naturii instrumentului folosit). În acest fel, elementele
activate de schema chelneriþei, care trebuiau sã completeze tabloul informaþional, au
fost în parte �contaminate� de elementele activate de schema amorsatã de situaþia
stresantã, eliminând astfel orice diferenþe semnificative dintre diferitele grupe de subiecþi.

În ceea ce priveºte elementele pozitive ºi negative corect amintite, rezultatele noastre
sunt, în parte, concordante cu rezultatele studiilor asupra stilurilor de ataºament. În
cazul elementelor pozitive corect amintite, subiecþii cu stil de ataºament securizant îºi
amintesc semnificativ mai multe elemente decât cei cu ataºament evitant, neexistând
diferenþe semnificative între securizanþi ºi anxioºi ºi între anxioºi ºi evitanþi. În cazul
elementelor negative corect amintite, subiecþii cu ataºament anxios ºi-au amintit mai
multe elemente decât cei cu stil evitant, iar între cei cu stil securizant ºi cei cu stil anxios
pe de o parte, ºi între cei cu stil anxios ºi cei cu stil evitant pe de alta, nu existã diferenþe
semnificative.

Faptul cã securizanþii ºi anxioºii îºi amintesc semnificativ mai multe elemente pozitive
ºi respectiv negative decât evitanþii se explicã prin influenþa pe care o are stilul de
ataºament asupra reamintirii elementelor cu aceeaºi valenþã: ataºamentul pozitiv determinã
reamintirea mai multor elemente pozitive, ataºamentul negativ duce la reamintirea mai
multora negative. Lipsa de diferenþã între securizanþi ºi anxioºi în cazul elementelor
pozitive corect amintite este explicatã de nivelul ridicat de emotivitate a anxioºilor ce
determinã, conform studiilor lui Mikulincer (2004), o reamintire ridicatã a ambelor
tipuri de evenimente (negative ºi pozitive). În cazul elementelor negative corect amintite,
faptul cã nu existã nici o diferenþã între securizanþi ºi anxioºi este explicatã de interferenþa
cu schema activatã de situaþia stresantã: securizanþii îºi amintesc astfel la fel de multe
elemente negative ca ºi anxioºii.

În ceea ce priveºte subiecþii cu stil de ataºament evitant, în cazul elementelor corect
reamintite (fie ele pozitive sau negative) aceºtia nu au avut rezultate semnificative, fapt
ce poate fi explicat prin influenþa stilului lor de ataºament. Studii precedente au arãtat cã
aceste persoane au tendinþa sã ignore elementele ce au o anumitã valenþã ºi sã se
concentreze pe elementele neutre. Deºi în acest studiu nu am analizat elementele neutre,
credem cã aceastã explicaþie poate fi adoptatã ºi în cazul de faþã.

O altã concluzie importantã a acestui studiu se referã la elementele evocate eronat.
Dupã cum am explicat anterior, în cazul elementelor negative eronat evocate ºi concordante
cu schema nu s-au obþinut rezultate semnificative din cauza interferenþei schemei activate
de stres cu schema socialã a chelneriþei. Pe de altã parte, în cazul elementelor pozitive
eronat evocate ºi concordante cu schema am obþinut rezultate semnificative, o parte din
ele confirmând concluziile studiilor anterioare. Astfel, observãm cã subiecþii securizanþi
evocã mai multe elemente pozitive eronate, concordante cu schema, în situaþia �cu stres�
decât în situaþia �fãrã stres�, lucru ce confirmã afirmaþiile teoriei schemelor mentale: când
intervine un factor suplimentar care interfereazã cu procesarea ºi codarea informaþiilor (în
cazul nostru stresul), la reamintire se vor folosi în mai mare mãsurã schemele preexis-
tente, pentru a completa lacunele informaþionale acumulate în perioada procesãrii ºi codãrii.

În ansamblu, notãm cã evitanþii evocã eronat mai multe elemente pozitive, concor-
dante cu schema, decât subiecþii cu ataºament anxios, dar nu existã diferenþe semnificative
între securizanþi ºi evitanþi pe de o parte, ºi între securizanþi ºi anxioºi pe de altã parte.
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Aceste rezultate neaºteptate se pot explica prin influenþa parazitã a variabilei �stare de
spirit� (mood). Conform unor studii recente ale cercetãtoarei Emma Beck, orientarea în
stilul de ataºament este puternic afectatã de starea de spirit, în sensul cã reamintirea
informaþiei este influenþatã de interacþiunea între starea de spirit ºi dimensiunile ataºa-
mentului. În studiul de faþã, credem cã stresul indus a creat diferite stãri de spirit
participanþilor (unii poate au considerat situaþia provocatoare, alþii stresantã, alþii iritantã,
alþii poate amuzantã etc). Acest lucru a intervenit asupra reamintirii informaþiilor ºi a
�falsificat� efectul stilului de ataºament asupra elementelor evocate eronat concordante
cu schema.

În fine, concludem cu observaþia cã nu existã o legãturã semnificativã între numãrul
de elemente pozitive ºi numãrul de elemente negative (evocate eronat sau corect)
menþionate de subiecþi. Credem cã acest lucru a fost provocat de efectul parazit al
variabilei �starea de spirit� care a intervenit asupra influenþei variabilei �stil de ataºament�.

Abstract: The aim of this study is to analyze the influence of attachment style and stress on the
errors on remembering due to schematic processing.
The hypotheses assume that stressed participants will remember more schema consistent erroneous
elements than not stressed participants; securely attached participants will remember more
erroneous schema consistent positive elements and the insecurely attached (anxious and avoidant)
will remember more erroneous schema consistent negative elements.
The dependent variables are: number of correctly remembered schema consistent positive and
negative elements and number of erroneous remembered schema consistent positive and negative
elements. The independent variables are stress level (stress/no stress) and the attachment style
(secure/avoidant/anxious). The experimental design is a 2×3 between subjects with 155 participants
(64 male and 91 female participants).
One of the main results is that stress had no impact on subjects� results on any of the four
dependent variables. This may be due to the nature of the task employed with and without
stressful conditions, which was stressful in itself, thus contaminating the results. The hypotheses
were disconfirmed for erroneous schema consistent elements, but they were consistent with the
results of previous studies for the correctly remembered positive schema consistent elements,
where we can notice a man effect of the attachment style.

Résumé: Cette étude analyse l�influence du style d�attachement et du stress sut les erreurs
d�évocation dans le traitement schématique de l�information.
On attend que les participants stressés font davantage des erreurs d�évocation que les participants
qui ne sont pas stressés. On attend aussi que les participants avec un attachement non-sécurisé
(anxieux, évitant) évoquent davantage des éléments erronés négatifs consistants avec un schéma
et les participants avec un attachement sécurisé évoquent davantage des éléments erronés positifs
consistants avec le schéma.
Les variables dépendantes sont: le nombre des éléments positifs et négatifs évoqués correctement
et consistants avec le schéma, le nombre des éléments positifs et négatifs erronés consistants avec
le schéma. Les variables indépendantes sont: stress (présent/absent) et le style d�attachement
(sécurisé, anxieux, évitant). Le plan expérimental est de type 2×3 avec des variables intergroupe,
dans lequel ont participe 155 personnes, dont 64 masculines et 91 féminines.
Les résultats ne montrent pas un effet du stress pour aucune des les quatre variables dépendantes.
L�explication peut être trouvée dans la nature de la tache, utilisée avec ou sans une consigne
stressante, mais qui pourrait être perçu par les participants comme stressante en soi, contaminant
ainsi les résultats. Les résultats obtenus pour le nombre des erreurs d�évocation infirment les
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hypothèses, mais, pour les éléments correctement évoques nous avons obtenu des résultats
confirmés par d�autres études, notamment un effet principal du style d�attachement sur les
éléments correctement évoques, positifs et négatifs.
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L�étude des relations entre les représentations
sociales et les pratiques de consommation alimentaire:
le cas de la grippe aviaire

Résumé: La recherche s�inscrit dans la tradition des études de la Psychologie sociale de la santé,
d�inspiration socioconstructiviste, avec le but d�étudier la «psychose de masse» qui a frappé les
consommateurs italiens, à la suite des informations sur la propagation d�un virus aviaire. Il s�agit
d�une approche hétérodoxe a la Risk psychology dans la perspective théorique des représentations
sociales. L�enquête a été réalisée pour répondre à la question de l�existence de différences entre
les représentations sociales de la grippe aviaire mis au point par ceux qui ont changé leurs
habitudes alimentaires (n = 58) et les représentations développés par ceux qui ne l�ont pas
modifiées (n = 56), au fin de trouver une explication à un tel comportement. Les «structures» et
les «contenus» de la représentation en question ont été étudiés par une combination des methodes
(Technique de l�Evocation hiérarchisée, Entretien semi-structuré). Les résultats obtenus ont été
examinés et largement discutée.
Mots clés: pandémie, représentations sociales, approche multiméthode, perception du risque.

Introduction

L�objectif de la recherche présentée dans les pages suivantes est l�analyse de «la psychose
de masse» qui a frappé les consommateurs italiens après l�annonce de la diffusion d�un
virus aviaire provenu du sud-est asiatique et qui a fait craindre une pandémie.

Connu sous le code de H5N1, le virus de la grippe aviaire, défini dans la plupart des
cas «virus des poulets», a tué plus de 150 millions d�oiseaux et environ 170 êtres
humains. L�urgence liée à la possible apparition d�une pandémie grippale humaine qui
du sud-est asiatique était en train de se propager en Europe, a déterminé, de la part des
familles italiennes, une imprévue et importante réduction de la demande de viandes
blanches et, particulièrement de viande de poulet2.

Au but de comprendre mieux les raisons de la chute des ventes qui avait frappé le
secteur avicole national, l�étude se focalise sur les relations qui existent entre les
représentations sociales et les pratiques de consommation alimentaire, en prêtant une
attention particulière à l�analyse des logiques qui se trouvent au-dessous des systèmes de

1. Università degli Studi di Napoli «Federico II».
2. Pour un cadre détaillé de la chute des ventes de viande avicole voir le rapport de l�Observateur

Ismea-Nielsen (2005).
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connaissance de l�épidémie de grippe aviaire véhiculés dans les discours «de sens
commun» relatifs à celle-ci.

Le cadre disciplinaire à l�intérieur duquel se développe la recherche suit est celui de
la Risk psychology/Risk perception (Psychologie du risque/Psychologie de la perception),
traditionnellement centrée sur les perceptions individuelles et sur les erreurs cognitives,
ou sur la notion de faillibilité de la human information processing (du traitement de
l�information humaine).

A l�intérieur de cette direction d�études une position privilégiée est occupée par
l�approche Optimistic Bias (OB) (La tendance optimiste), centrale en nombreux modèles
sociocognitifs qui aspirent à prévoir les facteurs qui facilitent le risk-taking (l�exposition
au risque), tels Health Belief Model (Rosenstock, 1974), la Protection Motivation Theory
(Rogers, 1975) et Health Action Process Approach (Schwartzer, 1992).

Selon l�approche OB, quand les personnes sont ignorantes de leurs propres chances
de courir un risque, elles s�imaginent de façon irréaliste, non seulement que l�avenir leur
réservera peu d�événements défavorables (Taylor, 1989), mais aussi que, si ces événements
devaient vraiment avoir lieu, ils concerneraient les autres (Weinstein, 1982). De tout
cela résulte un sens de vraie et propre invulnérabilité personnelle. En effet, selon Taylor
et Brown (1994), plus de 95% des personnes affronte un ample spectre de risques faisant
recours à un «optimisme irréaliste».

En général, les chercheurs qui étudient «les jugements» et la «prise de décision» par
rapport au risque tendent à mettre au centre de leur propre analyse la probabilité perçue
par les sujets de courir un risque spécifique. Souvent, une telle probabilité est comparée
par les sujets-mêmes avec la probabilité, fondée du point de vue scientifique, de
l�existence d�un tel risque. De cette manière, le focus de l�analyse devient l�existence
des «lay errors» (Kanhemann et al., 1982).

Moscovici (1989), au contraire, considère que la société ne peut pas être réduite tout
simplement à une source d�informations mais qu�elle doit être regardée comme une
source de signifiés. Les personnes construisent des questions sur des thèmes de propre
intérêt et vont à la recherche des réponses, plutôt que se limiter à percevoir et élaborer
les informations puisées dans le contexte social (Moscovici, 1984).

La psychologie sociale, donc, ne peut pas dire en quelle mesure une réponse à un
risque soit erronée ou correcte, ni au moins si elle soit vraie ou fausse, mais doit
s�occuper de la manière dont les gens ordinaires se construisent la connaissance sociale
du risque, en d�autres mots comment ils se la représentent.

À partir de ces considérations et en adoptant l�optique théorique des représentations
sociales nous avons déroulé une recherche et tenté de répondre à la question relative à
l�existence des différences entre les représentations sociales de la grippe aviaire élaborées
par ceux qui avaient modifié leurs propres habitudes alimentaires et celles élaborées par
ceux qui ne les avaient pas modifiées, dans le but de trouver une explication pour ces
comportements.

Dans son ouvrage entièrement dédié aux méthodologies d�étude des représentations
sociales, Jean-Claude Abric soutient que celles-ci (RS) doivent être considérées «[�]
ensembles organisés d�informations, opinions, attitudes et croyances en relation avec un
objet donné. Socialement produites, elles sont fortement influencées par les valeurs
correspondantes au système socio-idéologique et à l�histoire du groupe qui les a véhiculées,
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pour lequel elles constituent un élément essentiel de la vision du monde»1 . Encore plus
intéressante que la définition est l�implication méthodologique que l�auteur en fait
dériver. Étant des «ensembles organisés», toutes les représentations ont donc deux
composantes: un contenu et une structure. Dans cette vision, étudier une représentation
sociale signifie avant tout dépister les éléments constitutifs de cette structure; la
connaissance du contenu n�est pas suffisante, c�est l�organisation de ce contenu qui
donne sens à l�entière représentation: deux contenus identiques peuvent correspondre à
deux univers symboliques totalement différents et, par conséquence, sous-tendre deux
représentations sociales distinctes (Galli et Fasanelli, 2001).

Tous les éléments d�une représentation sociale n�ont pas la même importance.
Certains en sont essentiels, les autres moins, d�autres encore sont insignifiants. Ce qui
est important, si l�on veut connaître, comprendre et modifier une représentation, est
d�en identifier l�organisation, c�est-à-dire l�hiérarchie des éléments qui la constituent et
les relations que ces éléments entretiennent (Abric, 1976).

Toute représentation est organisée autour d�un noyau central qui constitue son élément
fondamental, étant donné qu�il en détermine soit le signifié, soit la structure. Le noyau
central est un sous-ensemble de la représentation. Un élément est central quand il est
important du point de vue qualitatif � et non quantitatif � quand il confère sens à la
représentation. Autour du noyau central s�organisent les éléments périphériques qui
forment la plus grande partie du contenu de la représentation, sa partie la plus accessible.
Ces éléments sont en relation directe avec le noyau central et correspondent aux opinions,
descriptions, stéréotypes ou croyances qui le concernent.

Méthode

Participants à la recherche

Etant donné que plus de 60% des familles italiennes achètent de la viande de volailles
aux super et hypermarchés, nous avons décidé d�utiliser un échantillon non probabiliste
composé exactement des clients de ces magasins. Les supermarchés étaient tous situés
dans la ville de Naples. Les sujets à interviewer ont été contactés à l�entrée de chaque
supermarché et sélectionnés de manière systématique, avec un pas d�échantillonnage
égal à 5. Des 714 personnes interpellées, seulement 114 ont donné le consentement à
être interviewées. L�échantillon ainsi obtenu est constitué de 45 sujets de genre masculin
(âge moyen 47,68 ans; médiane 48; mode 45; écart statistique 12,36) et de 69 sujets
de genre féminin (âge moyen 47,53; médiane 48; mode 45; écart statistique 12,39).

Techniques de la collecte (relèvement) des données

Les données ont été recueillies à la suite d�une interview semi-directive qui contenait
une série de 13 questions destinées à connaître «les modèles d�explication» et «les

1. J-C Abric (2003), �La recherche du noyau central et de la zone muette des représentations
sociales�, in J.-C. Abric (ed.), Méthodes d�étude des représentations sociales, Érès, Ramonville
Saint-Agne, p. 59.
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théories naïf» (Breakwell et Canter, 1993) élaborées autour de la grippe aviaire, tout
comme les opinions et les expectatives concernant l�évolution de l�épidémie et des
possibilités de défense et de traitement. Deux questions étaient destinées à apprendre si
les interviewés avaient ou non modifié leur consommation de poulet. L�interview
commençait par la Technique de l�Évocation hiérarchisée (Vergès, 1992) qui consiste en
demander à chacun des interviewés de s�exprimer en deux moments différents: associer
les premiers cinq noms qui leur venaient à l�esprit à partir de l�inducteur «grippe aviaire»
et ensuite classifier leurs propres productions verbales en fonction de l�importance que
chacun accordait à tous les termes utilisés pour définir l�objet d�analyse. Grâce à cette
technique on a obtenu un corpus d�items traitables du point de vue qualitatif et deux
indicateurs quantitatifs pour chaque élément produit: sa fréquence d�apparition et le
score d�importance accordé par le sujet à cet item-là. Comme le rappelle Abric (2003),
grâce au rôle qu�il joue à l�intérieur d�une représentation, un élément central a toutes les
possibilités d�être très fréquent dans les expressions verbales de ses «producteurs». Sa
fréquence d�apparition est donc un indicateur de centralité, à condition de le compléter
avec une information plus qualitative: l�importance que les sujets mêmes lui accordent.
Seulement le croisement de ces deux critères permet l�identification du statut des éléments
constitutifs de la représentation sociale étudiée. La preuve des libres associations a été
complétée par des questions utiles à connaître les motifs de chaque choix associatif
(Fasanelli, Galli et Sommella, 2005)

Techniques d�analyse des données

Les données recueillies par la preuve des associations libres ont été soumises à l�analyse
lexicale de type fréquentiel. Les motivations produites par le choix de chaque terme
associé ont été traitées avec l�analyse du contenu classique.

Les matériaux provenant de la Technique de l�évocation hiérarchisée ont été analysés
à l�aide du logiciel Evoc2000. Comme le rappelle Vergès (1985, 1992), les données
obtenues par cette Technique se prêtent à être traitées soit par l�intermédiaire des méthodes
classiques de l�Analyse des données (Benzécri, 1973; Deschamps, 2003), soit à travers
l�Analyse des similitudes (Flament, 1981; Bouriche, 2003). En réalité, quand la technique
ne coïncide pas avec l�unique instrument de relèvement utilisé, ses créateurs considèrent
comme plus adéquate une interprétation de l�output dérivée «automatiquement» du traitement
informatique des données appuyée par le recours parallèle aux méthodes plus qualitatives
(Grize, Vergès et Silem, 1987), dans notre cas, les réponses aux questions ouvertes.

Au but de mieux comprendre l�ossature qui, au-delà des mots et des unités signifiants
de surface, dirige le sens principal de l�ensemble, les matériaux provenant des interviews,
entièrement enregistrés de manière audio et transcrits, ont été soumis à l�analyse du
contenu catégorial. La «règle d�énumération» pré-choisie est celle de la fréquence
d�occurrence et la modalité utilisée est «manuelle» (Bardin, 2003).

Analyse des données

Avant de procéder à l�analyse des données il est opportun de préciser que les sujets
interviewés ont été sous-divisés en deux sous-échantillons, à partir des réponses qu�ils
ont fournies aux deux questions relatives à la modification des comportements de
consommation déterminée par la menace de l�épidémie de grippe aviaire. De manière
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spécifique, les résultats sont présentés en faisant référence à un sous-échantillon de
sujets qui ont déclaré avoir modifié leurs comportements alimentaires et d�achat (dorénavant
«modifie»), formé de 42 femmes et 16 hommes et d�un sous-échantillon de sujets qui ont
déclaré ne pas avoir modifié leurs habitudes alimentaires et d�achat (dorénavant «ne
modifie pas»), formé de 27 femmes et 29 hommes.

La composante information

Comme il est connu, la composante information d�une représentation sociale renvoie à
la somme des connaissances que les sujets possèdent sur un objet social donné, tout
comme à la quantité et à la qualité des connaissances mêmes (Herzlich, 1972).

Dans les études classiques sur le thème des représentations sociales, la composante
information est reconstruite en se servant des matériaux provenant des associations
libres (Moscovici, 1961; Breakwell et Canter, 1993). Dans notre cas, donc, l�information
est formée de l�ensemble des mots ou brèves expressions que les sujets des deux
sous-échantillons ont associés à l�inducteur. En ce sens, il est légitime d�affirmer que
l�information possédée par les sujets interviewés autour de l�épidémie de grippe aviaire
coïncide avec leurs univers sémantiques.

La quantité de termes divers que les interviewés des sous-échantillons différents ont
associé à l�inducteur «grippe aviaire» s�est prouvée essentiellement superposée.

D�un point de vue purement descriptif, il est possible d�affirmer que les pourcentages
de partage des univers sémantiques dans les deux sous-groupes considérés sont très
grands, s�élevant pour le sous-groupe de ceux qui modifient leurs comportements
alimentaires à 79,3% et pour le sous-groupe de ceux qui ne les modifient pas à 74,7%.

Les matériaux recueillis par la preuve des associations libres ont été soumis à une
analyse catégorielle de type thématique qui, comme le rappelle Bardin (2003), peut être
définie comme une procédure cognitive qui permet d�opérer des classifications d�objets
à partir des propriétés communes dont la finalité consiste dans la construction d�ensembles
distincts. En se servant de ce critère de catégorisation de type sémantique et croisant
chaque terme avec la justification que proposait chaque sujet, on a identifié les aires
thématiques reproduites dans le Tableau 1. Cela a déterminé parfois la situation d�un et
même lemme en plus par rapport à une catégorie, en vertu du signifié différent que les
sujets lui attribuaient de temps en temps.

Tableau 1. Aires thématiques

 Change Ne change pas 

Aire des éléments réifiés 35,52% 13,21% 
Aire des sentiments négatifs 28,62% 14,64% 
Aire des comportements de prévention 18,97% 7,50% 
Aire des références aux origines de la grippe aviaire 14,14% 21,07% 
Aire des références des médias 13,10% 16,43% 
Aire des évaluations négatives 3,10% 7,50% 
Aire des évaluations positives 0,69% 11,07% 
Aire des références génériques à l�alimentation 0,00% 3,57% 
Autres 6,55% 4,64% 
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Les données relatives au sous-échantillon des sujets qui ont modifié les leurs com-
portements d�achat montrent que le 35,52% des noms fournis appartiennent à l�aire
étiquetée éléments réifiées de laquelle font partie des termes comme: contagion,
diffusion, épidémie, infection, maladie, pandémie, virus etc.

Un pourcentage plutôt élevé (M + F = 28,62%) des paroles généralement associées
par ces sujets appartient à l�aire relative aux sentiments négatifs suscités par la grippe
aviaire. En effet, cette catégorie regroupe tous ces noms relatifs aux états d�âme évoqués
par l�objet d�analyse comme: alarmisme, inquiétude, désastre, destruction, urgence,
mort, panique, peur de sortir de la maison, crainte etc.

A l�intérieur de l�aire des comportements de prévention on retrouve le 18,97% des
expressions fournies par les interviewés. L�aire identifiée rassemble soit des expressions
qui renvoient aux comportements de défense exprimés à la première personne («éviter
les aliments qui peuvent compromettre la santé», «je n�ai plus acheté de poulet», «je ne
mange pas de dindon», «je ne mange pas d��ufs», «prendre des précautions» etc.), soit
des stratégies qui requièrent l�intervention des organes compétents (contrôle, médicaments
adéquats, hôpital, prévention, Santé, vaccin etc.)1.

L�aire successive rassemble une série de termes et de brèves expressions pas toujours
assimilables entre eux sur le plan lexical qui, en vertu des justifications fournies par les
interviewés pour chacun des termes associés, ont permis une agrégation plus appropriée.
C�est par ce motif que des noms comme: Asie, Chine, dégradation, misère, saleté et des
expressions telles: Pays asiatiques, Pays orientaux, peu d�hygiène, oiseaux migrateurs
etc., ont été uniquement étiquetées comme références aux origines de la grippe aviaire
(M + F = 14,14%).

L�aire des références des mass-médias qui regroupe les modalités expressives du
13,10% de ceux qui appartiennent à ce sous-groupe, rassemble des termes comme:
information, désinformation, «les médias associent la grippe aviaire aux poulets» etc.

Enfin, il a été possible d�identifier deux aires sémantiques ultérieures: celle des
évaluations négatives (3,10%) qui recueille toutes les expressions telles: «c�est une
mauvaise chose», «c�est la faute de la pollution», «c�est une exagération», «c�est l�Italie
qui est dégueulasse» etc.; et celle des évaluations positives (0,69%) qui regroupe des
déclarations telles: «ici il n�y a pas de crainte» et «il n�y a aucun danger».

En passant à l�analyse des associations libres de ceux qui n�ont pas modifié leurs
comportements alimentaires et d�achat, il est possible d�affirmer que l�aire des références
aux origines de la grippe aviaire rassemble les pourcentages les plus élevés (21,07%),
comme en témoigne l�emploi des expressions telles: «élevages dégoutants», Chine,
hygiène, migration, Orient, pauvreté, sous-développement, saleté, étranger, «venue des
autres pays», oiseaux migrateurs, volatiles etc.

Les noms qui font référence à l�influence des médias tels: désinformation, exagération,
journaux, manipulation, télévisions etc., ont été fournis par 16,43% des interviewés de
ce sous-échantillon.

L�aire des sentiments négatifs évoqués par l�épidémie rassemble 14,64% des évocations.
Cette aire réunit des substantifs tels: angoisse, inquiétude, gêne, incertitude, préoccu-
pation, psychose etc.

1. Il apparait opportun de préciser que les phrases et les étiquettes citées entre guillemets
reproduisent entièrement les expressions utilisées par les interviewés.
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Dans l�aire des éléments réifiés on retrouve les mêmes substantifs utilisés par les sujets
appartenant au sous-échantillon précédent (contagion, épidémie, fièvre, infection, grippe,
maladie, pandémie, virus etc.) mais avec une fréquence inférieure (M + F = 13,21%).

A un regard général, les deux aires des évaluations exprimées par les interviewés
font enregistrer une majorité de jugements positifs (11,07%) par rapport à ceux négatifs
(7,50%). Les jugements positifs vont de «en Italie il n�y a pas de danger» jusqu�à «la
viande de poulet peut être mangée, ce n�est pas dangereux» etc. Les jugements négatifs
sont exemplifiés par des expressions telles. «c�est la faute de la pollution», «les autorités
ne peuvent pas y résister» etc.

Contrairement à ce que le sous-échantillon précédent avait mis en évidence, ces
sujets ont associé à l�inducteur des termes qui laissent le soin de tout type d�intervention
dans la charge des organes gouvernementaux; de leurs expressions manquent, en effet,
les références aux comportements de défense à la première personne. Donc, l�aire des
comportements de prévention, pour ceux qui ne modifient pas leurs habitudes alimentaires,
contient des références au contrôle sanitaire, aux médecins, à la Santé en général, et au
Ministère de la Santé publique en particulier (M + F = 7,50%).

Enfin, pour ce sous-échantillon aussi il a été nécessaire d�identifier une aire sémantique
ultérieure, celle des références génériques à l�alimentation qui regroupe un petit pourcentage
(3,57%) des termes comme: viande, plats etc.

La composante champ de la représentation

Les termes recueillis à travers les libres associations ont été soumis à une analyse du
contenu de type catégoriel-fréquentiel pour obtenir ce que Moscovici (1961) appelle
«unité hiérarchique d�éléments», à savoir le champ de la représentation.

Tableau 2. Champs représentatifs*

Modifie Ne modifie pas 
Eléments constitutifs 

³ 10% ³ 10% 
«il n�y a pas de danger, je mange du poulet» 0,00 55,36 
inquiétudes et préoccupations génériques 93,10 33,93 
«je ne mange pas de poulet � dindon � �ufs» 58,62 0,00 
références aux autres pays 43,10 35,71 
références à la contagion 41,38 26,79 
prévention et traitement médico-sanitaires 36,21 37,50 
peur de la mort 34,48 14,29 
références au virus/à la maladie 34,48 39,29 
«c�est la maladie des poulets» 27,59 37,50 
désinformation 24,14 14,29 
références aux oiseaux migrateurs 22,41 44,64 
«les mass-médias associent la grippe aviaire aux poulets» 15,52 17,86 
les enfants 12,07 0,00 
problème de l�économie ménagère 12,07 0,00 
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Modifie Ne modifie pas 
Eléments constitutifs 

³ 10% ³ 10% 

«peu d�hygiène» 0,00 26,79 
«c�est la faute de la pollution» 0,00 21,43 
danger pour la population 0,00 17,86 
références génériques aux aliments 0,00 12,50 
�ufs 0,00 10,71 

autre 15,52 16,07 

*Les données rapportées dans le tableau se réfèrent aux pourcentages de cooccurrence

Comme l�on peut observer, la donnée plus évidente de celles relatives au sous-échantillon
«modifie» est celle du poids de pourcentage de la catégorie inquiétudes et préoccupations
génériques qui recueille 93,10% des préférences exprimées.

La seconde catégorie qui obtient le plus grand nombre de fréquences chez ceux qui
ont modifié leurs comportements d�achat est «je ne mange pas de poulet � dindon �
�ufs» avec un pourcentage de 58,62%.

La catégorie références aux autres pays réunit 43,10% des modalités expressives
utilisées par les interviewés, tandis que les références à la contagion en rassemblent
41,38%.

La prévention et traitements médicaux-sanitaires constitue la cinquième catégorie en
ordre de l�importance pour ce sous-groupe, atteignant 36,21% des préférences expressives
relevées.

Enfin, les expressions qui se retrouvent dans les catégories peur de la mort et
références au virus/maladie ont été utilisées par le même nombre de sujets (34,48%).

En passant aux regroupements de termes qui forment la composante champ de la
représentation de ceux qui appartiennent au sous-échantillon «ne modifie pas» il est
possible d�observer que la majorité de ces sujets a préféré recourir aux substantifs e
brèves phrases qui soulignent la leur différente condition émotionnelle par rapport aux
sujets appartenant à l�autre sous-échantillon. En effet, le 55,36% de ceux qui n�ont pas
modifié leurs comportements vis-à-vis de la grippe aviaire ont affirmé que cette maladie
«ne constitue pas un danger» et que, donc, ils continuent tranquillement à «manger du
poulet».

Parmi ces sujets aussi ne sont pas rares les références de type «réifié» à l�épidémie en
discussion. Particulièrement les références aux oiseaux migrateurs réunissent 44,65%
des modalités expressives; les références au virus/maladie atteignent le 39,29%; tandis
que les renvois au fait qu�il s�agit exclusivement d�une «maladie des poulets» sont
expliqués par le même pourcentage de sujets (37,50%) qui parlent de prévention et
traitements médicaux-sanitaires.

D�un certain intérêt sont aussi les données relatives aux éléments du champ de la
représentation qui résument les états d�âme exprimés par les sujets. En particulier, la
catégorie peur de la mort fait enregistrer un poids de pourcentage (14,29%) égal à plus
de la moitié des sujets du sous-groupe précédent.
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La structure interne de la représentation

Au but d�identifier les éléments structuraux du noyau central et de la périphérie de la
représentation sociale de la grippe aviaire, dans chacun des sous-groupes impliqués dans
l�étude, le produit des associations libres a été traité en ayant recours au logiciel
Evoc2000. L�output caractéristique de la technique, extrêmement simple et, en même
temps, riche d�informations essentielles, se présente sous la forme de tableau «à double
entrée». Les éléments reproduits à l�intérieur du tableau peuvent être interprétés à partir
de la position sur laquelle ils se situent, à savoir en termes de cadran d�appartenance. En
particulier, le premier cadran réunit les éléments les plus fréquents et les plus importants,
en d�autres mots, ceux qui délimitent la zone du noyau central. Dans ce cadran tous les
éléments constitutifs du noyau peuvent être accompagnés éventuellement d�autres éléments,
moins significatifs: synonymes ou prototypes associés à l�objet de représentation. Donc,
tout ce qui se trouve dans ce cadran ne compose pas le noyau central mais, sans doute,
le noyau central se situe dans cette zone.

Dans le second cadran se trouvent les éléments périphériques les plus importants,
ceux qui sont dénommés, justement pour ce motif, la première périphérie.

La troisième zone est celle des éléments générateurs de contraste. Ici se situent les
termes énoncés peu de fois (fréquence faible) mais qui sont considérés extrêmement
importants par les locuteurs (rang supérieur). Cette configuration peut révéler l�existence
dans l�échantillon d�un sous-groupe minoritaire, porteur d�une représentation différente,
dans laquelle le noyau central est formé des éléments (ou d�un d�entre eux) contenus
dans ce cadran, à côté de ceux (ou celui) présents dans le premier. De toute façon, on
doit souligner que dans le troisième cadran peuvent se situer aussi des éléments
absolument complémentaires à ceux appartenant à la première périphérie (Abric, 2003).

Le quatrième secteur, enfin, coïncide avec la zone de la seconde périphérie, à savoir,
celle constituée des éléments peu présents et peu importants dans le champ repré-
sentationnel enquêté.

Les éléments appartenant à la périphérie représentationnelle (II et IV cadrans)
fournissent des informations utiles pour la reconstruction des pratiques sociales relatives
à l�objet de la représentation.

Le tableau 3 rapporte l�output de l�analyse des Evocations hiérarchisées fournies par
les interviewés qui ont modifié leurs comportements d�achat.

Tableau 3. Structure interne RS sous-échantillon «modifie»
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peur de la mort 
(34,48% � 2.20) 
inquiétudes et préoccupations génériques 
(93,10% � 2.67) 
références à la contagion 
(43,38% � 2.79) 
références aux virus et maladies 
(34,48% � 2.95) 

prévention et traitements 
médicosanitaires 
(36,21% � 3.05) 
références aux autres pays 
(43,10% � 3.32) 
«je ne mange pas de poulet-
dindon-�ufs» 
(58,62% � 3.59) 
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 enfants 
(12,07% � 2.29) 
«les médias associent la grippe aux poulets» 
(15,52% � 2.67) 
désinformation 
(24,14% � 3.00) 
problème d�économie ménagère 
(12,07% � 3.00) 

oiseaux migrateurs 
(22,41% � 3.23) 
«c�est la maladie des poulets» 
(27,59% � 3.44) 

Tout comme le rappelle Abric (2003), dans le cadran d�en haut, à gauche, caractérisé
par une grande fréquence d�apparition et un haut niveau moyen d�apparition, se situent
les concepts qui, vraisemblablement, identifient le noyau central de la représentation.
Donc, s�il est vrai qu�une représentation sociale se construit toujours à partir d�une
dimension embryonnaire affective-émotionnelle, il est légitime d�affirmer que les sujets
qui ont modifié les propres styles de consommation à cause de la «psychose aviaire»
construisent leur propre représentation de ce phénomène soit à partir des inquiétudes et
préoccupations génériques, soit des craintes tellement précises et concrètes qu�elles
mettent en cause la plus ancestrale de nos peurs: celle de la mort.

Le noyau central de la représentation sociale de la grippe aviaire de ces sujets tient
compte, en plus, des processus génératifs de la représentation-même. Des concepts
comme contagion et des références à la nature virale de la maladie en question,
mettent en évidence les renvois de ces sujets à la notion plus «familière» de la grippe
générique.

Au cadran d�en haut, à droite, caractérisé par une grande fréquence mais d�une basse
signification en termes d�importance (rang), appartiennent les renvois à la prévention et
aux traitements médicaux-sanitaires mais aussi les références faites par les sujets de ce
sous-échantillon aux autres pays, principalement asiatiques, regardés presque toujours
comme le lieu d�origine de l�épidémie. Comme il est connu, parmi les schémas péri-
phériques trouvent surtout place les références des interviewés aux propres pratiques
comportementales. De façon cohérente, dans ce cadran qui identifie la périphérie plus
proche du noyau de la représentation en cause, trouve place la description de la stratégie
que ces sujets ont adoptée pour se défendre de la redoutable épidémie: «je ne mange pas
de poulet-dindon-�ufs».

Tout aussi intéressante apparait la configuration des éléments du troisième cadran
qui, comme nous l�avons déjà dit, peut contenir des éléments caractérisant les manières
de penser d�une minorité des interviewés. La grippe aviaire détermine les sujets à se
faire des soucis pour les enfants qui, selon certains, représentent la catégorie la plus
exposée de la population, étant donné que dans d�autres pays ce sont les enfants qui
sont morts les premiers. En plus, pour beaucoup d�autres interviewés, avoir modifié
les propres habitudes alimentaires («je ne mange pas de poulet» etc.) constitue un
problème d�économie ménagère. En d�autres mots, l�impossibilité d�acheter du poulet,
du dindon ou même des �ufs a provoqué une altération des menus familiers, tant du
point de vue économique («le poulet est un aliment bon marché») que du point de vue
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de la possibilité de varier l�alimentation. Enfin, à ce cadran appartiennent aussi les
catégories qui contiennent les indices les plus polémiques à l�égard des moyens
d�information.

Le tableau 4 rapporte l�output de l�analyse des Evocations hiérarchisées fournies par
les interviewés qui n�ont pas modifié leurs comportements d�achat.

Tableau 4. Structure interne RS sous-échantillon «ne modifie pas»

Rang (niveau) d�importance 
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«peu d�hygiène» 
(26,79% � 2.53) 
prévention et traitements médico-
-sanitaires 
(37,50% � 2.67) 
«c�est la maladie des poulets» 
(37,59% � 2.81) 
inquiétudes et préoccupations 
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(33,93% � 3.05) 

«il n�y a pas de danger, je mange du 
poulet» 
(55,36% � 3.13) 
références aux autres pays 
(35,71% � 3.15) 
références aux virus et maladies 
(39,29% � 3.23) 
oiseaux migrateurs 
(44,64% � 3.38) 
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références à la contagion 
(26,79% � 2.67) 
désinformation 
(14,29% � 2.63) 
«c�est la faute de la pollution» 
(21,43% � 2.58) 
danger pour la population 
(17,86% � 2.70) 

«les médias associent la grippe aux 
poulets» 
(17,86% � 3.10) 
peur de la mort 
(14,29% � 3.50) 
références génériques aux aliments 
(12,50% � 4.14) 

Le noyau de la représentation des interviewés appartenant à ce sous-échantillon, tout
comme le précédent, contient des références aux états d�âme évoqués par l�inducteur.
Dans ce cas, toutefois, il s�agit uniquement d�inquiétudes et de préoccupations géné-
riques.

Généralement, le central core (le noyau principal) en cause semble tourner autour de
l�idée de la prévention et des traitements médicaux-sanitaires plus que des références à
l�une des causes principales � le manque d�hygiène («le peu d�hygiène») � et de la cible
principale � «c�est la maladie des poulets» � que ces sujets associent à la redoutable
épidémie.

Les pratiques alimentaires aussi («il n�y a pas de danger, je mange du poulet») de
ceux qui n�ont pas modifié leurs habitudes à cause de la grippe aviaire trouvent leur
place dans le cadran destiné à contenir les éléments appartenant à la première périphérie
de la représentation. Pourtant, il est évident que la moindre caractérisation émotionnelle
du noyau en question trouve confirmation dans les conceptions réifiées de ces sujets-ci:
la grippe aviaire est une maladie virale qui est née et prolifère «dans d�autres pays», qui
concerne et peut être amenée par les «oiseaux migrateurs».
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Dans le cadran relatif aux termes à basse fréquence mais à haut niveau d�importance,
il est possible, hypothétiquement, de dépister les motivations de la moindre implication
émotionnelle que manifestent les sujets de ce sous-échantillon à l�égard de la grippe
aviaire. En effet, pour certains d�eux, la «contagion» et en général les risques de la
maladie semblent faire référence aux autres, à la «population» en général, plutôt qu�à
soi-même.

Toujours à l�intérieur du troisième cadran, suscitent aussi intérêt les références à la
«désinformation» et les renvois aux préoccupations de type écologiste, résumées par
l�expression empruntée chez les mêmes interviewés: «c�est la faute de la pollution».

Les données contenues dans le quatrième cadran permettent de comparer les noyaux
représentationnels de ceux qui déclarent avoir modifié les propres comportements d�achat
et alimentaires à cause de la grippe aviaire avec les noyaux de ceux qui, au contraire, les
ont maintenus tels quels. L�élément le plus intéressant et digne d�être retenu parmi ceux
appartenant à la périphérie la plus éloignée de la représentation co-construite par les
sujets de ce sous-échantillon c�est justement celui relatif à la «peur de la mort» qui, au
contraire semblait le pilastre sur lequel s�appuyait l�entière architecture représenta-
tionnelle des sujets du sous-échantillon précédent. Donc, d�une part l�objectivation d�un
mal mortel dans la viande de l�animal auquel elle est associée et, de l�autre part,
l�objectivation de la maladie aux animaux qui vivent dans des conditions d�hygiène
déficitaire, essentiellement dans d�autres pays.

Le contenu de la représentation

Le tableau 5 résume les réponses fournies par les sujets de deux sous-groupes à la
première question, relative aux informations possédées sur la grippe aviaire

Tableau 5. Descriptions et définitions de la grippe aviaire*

Catégories Modifie Ne modifie pas 

c�est une maladie provoquée par un virus 70,69 71,43 

c�est une maladie qui concerne les animaux  46,55 53,57 

c�est une maladie qui pourrait passer des animaux à 
l�homme 

34,48 26,79 

inquiétudes et peurs 22,41 14,29 
c�est quelque chose qui arrive de «l�extérieur» 17,24 7,14 

causes génériques 15,52 19,64 

c�est une maladie qui attaque les personnes 12,07 1,79 

c�est une maladie qui ne se transmet pas d�un homme à 
l�autre 

5,17 10,71 

préoccupations écologistes 5,17 1,79 
peu d�informations 5,17 5,36 

précautions 3,45 5,36 
c�est une maladie qui pourrait se transmettre d�un homme 
à l�autre 

1,72 5,36 
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Catégories Modifie Ne modifie pas 
absence de contrôles 1,72 3,57 
autre 10,34 0,00 
ne sait pas/ne répond pas 8,62 7,14 

*Les données rapportées dans le tableau se réfèrent aux pourcentages de cooccurrence

Comme l�on peut observer de la lecture du tableau, les interviewés définissent la
grippe aviaire comme une maladie provoquée par un virus (modifie = 70,69%; ne
modifie pas =71,43%) qui concerne principalement les animaux (modifie = 46,55%;
ne modifie pas = 53,57%). Dans la catégorie elle pourrait se transmettre de l�animal à
l�homme entrent avec une fréquence plus grande les modalités expressives utilisées par
ceux qui ont modifié leurs comportements d�achat (34,48%), pourtant ceux qui n�ont
pas modifié leurs habitudes ont aussi recours aux expressions de ce genre (26,79%).

La catégorie inquiétudes et peurs rassemble les expressions des sujets qui font
référence aux états d�âme négatifs évoqués par l�épidémie (modifie = 22,41%; ne
modifie pas = 14,29%), tandis que la catégorie quelque chose qui arrive de «l�extérieur»
résume des modalités expressives utilisées dans la plupart des cas par ceux qui ont
modifié leurs comportements d�achat (modifie = 17,24%; ne modifie pas = 7,14%).

La catégorie causes réunit toutes ces expressions qui font référence aux éléments
déclenchés par la grippe aviaire (modifie = 15,52%; ne modifie pas = 19,64%). Les
sujets interviewés attribuent de telles causes surtout au contact direct de l�homme avec
les animaux et à l�hygiène déficitaire qui caractérise les élévations, comme il est
exemplifié par les expressions: «�elle est due à la vie en commun des personnes et des
animaux, à la fiente des animaux, en effet�» [S � 26] ou bien �...elle est transmise par
l�intermédiaire de l�excrément de ces animaux qui sont, de toute façon, élevés dans des
conditions hygiéniques pas optimales�» [S � 066].

Un poids plus petit ont les catégories elle ne se transmet pas d�un homme à l�autre
et elle pourrait passer d�un homme à l�autre qui peuvent être considérées com-
plémentaires. En particulier la première atteint un pourcentage de 5,17% dans le groupe
qui déclare avoir modifié les propres comportements d�achat et de 10,7% parmi ceux
qui, au contraire, déclarent non avoir changé leurs habitudes alimentaires; tandis que la
seconde catégorie enregistre un pourcentage égal à 1,72% parmi les sujets qui ont
modifié le comportement et de 5,36% parmi les sujets qui continuent à manger de la
volaille.

En revenant à un discours d�ordre plus général, dans la définition de la maladie, les
sujets ont explicité les modalités possibles de transmission du virus à l�homme et les
pratiques concrétisées dont ils ont connaissance. En effet, les sujets qui ont modifié leurs
comportements d�achat attribuent la contagion à la consommation de viande de poulet,
tandis que, au contraire, ceux qui n�ont pas modifié leurs comportements d�achat
tiennent à communiquer que ce n�est pas l�ingestion la modalité de transmettre la
maladie. A titre exemplatif, sont présentées les déclarations de deux sujets à positions
opposées: le sujet 098, sollicité par la question relative à la définition de la grippe
aviaire, répond uniquement «c�est une maladie due à manger du poulet, de la viande de
poulet», au contraire, le sujet 066 continue sa définition «c�est une grippe qui se transmet
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seulement par l�intermédiaire de ce type de contact, pas du tout par l�intermédiaire des
aliments».

Enfin, on cite intégralement quelques-unes des réponses données par les interviewés
qui pourraient être considérées reconstructions des «théories naïf» (ingénues, spontanées)
des consommateurs. A la demande en question le sujet 074 répond «mais moi, je n�en
sais rien, c�est-à-dire s�il s�agit d�une infection que ces animaux ont attrapée on ne sait
pas où et puis, s�ils sont en train de la transporter? Pourquoi dit-on que ce sont les
migrateurs qui l�apportent, mais où l�ont-ils prise, les animaux, cette grippe? C�est à
coup sûr le poulet, mais l�oiseau n�a pas la fièvre, ce n�est pas qu�ils nous font voir ces
oiseaux morts à cause de cette grippe aviaire � je vois qu�ils les tuent mais ces poulets
ne meurent pas, comme ils nous faisaient voir la Vache Folle qui vacillait et se débattait
par terre, alors on se dit celle-là est malade� mais ils ne te montrent pas, c�est-à-dire
je n�ai pas compris, je ne sais pas si les autres ont compris, mais si c�est une maladie
infectieuse qui se transmet des poulets aux poulets, pourtant maintenant il y a aussi des
personnes qui sont en train de mourir, en Turquie. C�est parce qu�ils ont mangé du
poulet ou bien parce qu�ils vivent avec les volailles? Je n�ai pas compris, ils ne l�ont
pas dit ou c�est moi qui ne l�ai pas senti?»; le sujet 084 relate: «ce n�est pas un
problème de propreté et puis il concerne les volailles et c�est une mauvaise chose qui
s�attaque à l�homme, nous sommes beaucoup moins forts que n�importe quel type
d�animal parce que la civilisation nous a affaiblis donc nous attrapons toutes les
maladies possibles et inimaginables� je crois que l�homme est assez dépourvu du point
de vue physique parce que tout nous stresse, la pollution nous affaiblit, nous ne sommes
pas forts comme le lion, nous n�avons pas l�instinct de conservation, nous mettons les
mains partout tant de fois, mais surtout par ignorance..»; le sujet 078 dit: «la grippe
aviaire, c�est-à-dire l�on se sent comme si�, disons comme s�il manquait des globules
rouges, à savoir les globules blancs deviendraient plus nombreux que ceux rouges, c�est
ça la grippe et alors on se sent un peu mal, on la fièvre, des vertiges, on a envie de vomir
et toutes ces choses�».

Le tableau suivant résume les données relatives à la source des informations recueillies
par les interviewés concernant la grippe aviaire. Les résultats ont été obtenus en
présentant aux sujets une check-list qui ne prévoyait pas de limites au nombre des
réponses.

Tableau 6. Sources d�information*

Catégories Modifie Ne modifie pas 
Télévision/téléjournaux  96,6 85,7 
Journaux/presse  31,0 46,4 
radio 6,9 14,3 
médecins 1,7 5,4 
amis, parents, autres 3,4 5,4 
autre (internet, hôpital, université, cours 
d�éco-conseils) 3,4 5,4 

ne répond pas 0,0 1,8 

*Les données rapportées dans le tableau se réfèrent aux pourcentages de cooccurrence
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Comme l�on peut observer, le moyen de communication le plus utilisé pour s�informer
sur la grippe aviaire est la télévision qui atteint 96,6% des préférences parmi les
interviewés qui ont modifié leurs comportements d�achat et 85,7% parmi ceux qui ne les
ont pas modifiés. Cette différence, même si elle n�est pas particulièrement significative,
pourrait fournir des éléments ultérieurs de compréhension des motifs qui se trouvent à
la base du changement des habitudes alimentaires des premiers. La télévision qui est le
moyen privilégié par ces personnes, a un plus grand impact émotionnel par rapport aux
autres médias, demande un exercice plus passif et offre une information plus simplifiée.
Celui qui n�a pas modifié ses habitudes alimentaires, au contraire, semblerait un
consommateur plus sophistiqué et attentif qui utilise en plus grande mesure différentes
sources d�information. Il suffit de regarder la donnée relative à la catégorie journaux/
presse qui atteint 31% des sujets du premier sous-groupe et 46,4% de ceux du second
groupe. La radio aussi est utilisée surtout par ceux qui n�ont pas modifié leurs comportements
d�achat (14,3%). Les mêmes sujets recourent plus fréquemment (5,4%) à l�opinion des
médecins, des amis, des parents ou bien consultent internet.

Le Tableau 7 reproduit les données élaborées à la suite de l�analyse des réponses
fournies par les sujets à la question «Avec qui en parlez-vous?».

Tableau 7. Interlocuteurs*

Catégories Modifie Ne modifie pas 

membres de la famille 63,8 41,1 
amis 22,4 16,1 
personnes de passage  19,0 12,5 
je n�en parle avec personne  12,1 37,5 
collègues de travail 10,3 12,5 
autre (à l�école de ma fille, chez le docteur) 3,4 1,8 
ne répond pas  1,7 3,6 

*Les données rapportées dans le tableau se réfèrent aux pourcentages de cooccurrence

En observant le tableau, on déduit que pour tous les deux sous-groupes la catégorie
aux pourcentages les plus élevés est celle des membres de la famille (modifie = 63,8%;
ne modifie pas = 41,1 %).

Toutefois, la donnée la plus frappante est celle relative au grand pourcentage atteint
par la catégorie je n�en parle avec personne principalement parmi ceux qui n�ont pas
modifié leurs comportements d�achat (37,5%).

Particulièrement intéressantes sont aussi les réponses du type «en général avec les
gens» ou bien «avec des personnes au supermarché», ou «on sent les passants, dans les
supermarchés», si l�on tient compte que Moscovici (1961) affirme que les représentations
sociales se construisent justement à partir des interactions quotidiennes symboliques,
mises en circulation par l�intermédiaire du langage. De telles expressions, réunies sous
l�étiquette des personnes de passage sont fréquemment utilisées dans le sous-groupe
«modifie» (19%) et un peu moins dans le sous-groupe «ne modifie pas» (12,5%).

Le tableau 8 montre la grille des catégories générées par les réponses à la question
relative aux connaissances des interviewés sur les sujets à risque de tomber malades de
grippe aviaire.
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Tableau 8. Sujets à risque*

Catégories Modifie Ne modifie pas 
qui vit ou travaille en contact direct avec les animaux 31,03 35,71 
les animaux (poulets, oiseaux etc.) 24,14 25,00 
qui est physiquement faible (enfants, personnes âgées 
etc.) 12,07 23,21 

les populations qui vivent dans des pays aux normes 
sanitaires et contrôles faibles 12,07 19,64 

tous, n�importe qui  12,07 8,93 
qui mange des animaux infectés 8,62 5,36 
qui est socialement dépourvu (pauvres etc.) 8,62 1,79 
qui vit dans des conditions hygiéniques déficitaires 5,17 7,14 
je ne sais pas/ne répond pas 6,90 5,36 
autre (médecins, l�économie, personne) 3,45 5,36 

*Les données rapportées dans le tableau se réfèrent aux pourcentages de cooccurrence

Les premières deux catégories présentent les pourcentages les plus grands dans les
deux sous-échantillons, en soulignant l�opinion des gens que l�épidémie frappe prin-
cipalement ceux qui vivent ou travaillent en contact direct avec les animaux (modifie =
31,03%; ne modifie pas = 35,71%) et en seconde mesure les animaux (modifie =
24,14%; ne modifie pas = 25%).

La catégorie qui est physiquement faible recueille des expressions qui font prin-
cipalement référence aux enfants et aux personnes âgées, à savoir ceux qui «ont moins
d�anticorps» et «ne réussissent pas à se protéger si bien», et atteint 12,07% de ceux qui
modifient leurs comportements et 23,21% de ceux qui ne le modifient pas.

12,07% de ceux qui modifient leurs habitudes alimentaires et 19,64% de ceux qui les
laissent telles quelles considèrent que la cible principale de la grippe aviaire soient les
populations qui vivent dans des pays aux faibles normes sanitaires et sans beaucoup de
contrôles, tandis que 12,07% des sujets du premier sous-échantillon et 8,93% de ceux
du second pensent que tout le monde, n�importe qui soient des personnes à risque.

Le tableau suivant rend de manière synthétique les réponses des interviewés à la
question destinée à analyser leurs connaissances sur les modalités de transmission du
virus de la grippe aviaire.

Tableau 9. Modalités de contagion*

Catégories Modifie Ne modifie pas 
par contact direct animal-homme (fécales, urine, peau) 34,48 34,93 
en mangeant des aliments infectés (poulet) 31,03 6,36 
en mangeant de la viande crue 0,00 15,29 
par l�intermédiaire des oiseaux migrateurs 6,90 4,57 
par contact direct homme-homme (respiration, salive, voies 
hématiques) 5,17 9,93 
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Catégories Modifie Ne modifie pas 
par contact direct animal-animal 5,17 9,93 
en absence des précautions hygiéniques et sanitaires nécessaires 5,17 4,57 
je ne sais pas/ne répond pas 12,08 14,71 

*Les données rapportées dans le tableau se réfèrent aux pourcentages de cooccurrence

La première catégorie reproduite dans le tableau, par contact direct animal-homme,
recueille des pourcentages presque identiques dans les deux sous-échantillons (modifie =
34,48%; ne modifie pas = 34,93%) et confirme la conviction exprimée antérieurement,
selon laquelle on est frappé par l�épidémie si l�on vit ou si l�on travaille en contact direct
avec les animaux. En particulier, les interviewés attribuent la transmission au «toucher
les poulets» ou au contact avec «la peau», «les fécales des animaux» etc.

Dignes d�un certain intérêt sont les pourcentages atteints par les catégories en
mangeant des aliments infectés et en mangeant de la viande crue. La première, qui
exprime la possibilité de contagion de l�homme par l�ingestion, surtout du poulet, atteint
les pourcentages les plus élevés parmi les sujets qui ont évidemment modifié les habitudes
alimentaires (modifie = 31,03%; ne modifie pas = 6,36%), tandis que, au contraire,
parmi ceux qui n�ont pas modifié les comportements d�achat on met l�accent sur la
possibilité de transmission par ingestion de la viande mais seulement si elle est crue
(modifie= 0%; ne modifie pas = 15,29%).

Le Tableau 10 exemplifie les réponses fournies par les sujets à la question destinée
à relever les expectatives des interviewés relatives aux stratégies de défense considérées
les plus adéquates pour affronter l�épidémie de grippe aviaire.

Tableau 10. Stratégies de défense et expectatives*

Catégories Modifie Ne modifie pas 
vaccin/recherche 31,03 14,29 
meilleurs contrôles/aliments certifiés 17,24 30,36 
ne plus manger la viande  15,52 7,14 
par l�hygiène 10,34 10,71 
en évitant les contacts directs 5,17 14,29 
en cuisant la viande et les �ufs 5,17 14,29 
c�est le devoir du Ministère de la Santé/des médecins 5,17 0,00 
par une meilleure information 5,17 5,36 
par la prévention 5,17 0,00 
avec les antibiotiques/antiviraux/antigrippaux 3,45 3,57 
en implorant Dieu/en priant 3,45 1,79 
on ne peut pas se défendre/il n�y a rien à faire  3,45 3,57 
maintenir hautes les défenses immunitaires 1,72 3,57 
en évitant les lieux à risque 0,00 5,36 
autre 8,62 3,57 
ne répond pas 6,90 14,29 

*Les données rapportées dans le tableau se réfèrent aux pourcentages de cooccurrence
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Comme l�on peut observer, les catégories qui présentent le plus grand pourcentage
diffèrent dans les deux sous-échantillons. Per ceux qui ont déclaré avoir modifié la
manière de faire les courses, la meilleure stratégie pour se défendre de l�épidémie est
sûrement le vaccin mis au point par la recherche scientifique (31,03%). Au contraire,
pour ceux qui n�ont pas modifié leurs habitudes alimentaires, la meilleure stratégie de
défense semble être l�élévation du seuil d�attention de la part des institutions chargées du
contrôle et de la certification des aliments (30,36%).

Comme un vaccin spécifique n�est pas encore disponible, les gens se défendent en
adoptant des stratégies personnelles: on ne mange plus de viande, surtout celle de
poulet (modifie = 15,52%; ne modifie pas 7,14%), en faisant attention à l�hygiène
(modifie = 10,34%; ne modifie pas =10,71%), en évitant les contacts directs et en
cuisant la viande et les �ufs (modifie = 5,17%; ne modifie pas = 14,29%).

Enfin, le dernier tableau propose une liste des épidémies auxquelles les interviewés
ont rapporté la leur re-construction de la grippe aviaire, à partir de la question: «La
grippe aviaire vous fait venir à l�esprit d�autres épidémies? Si oui, lesquelles?�.

Tableau 11. Formes d�ancrage*

Catégories Modifie Ne modifie pas 
Choléra 27,59 17,86 
BSE 22,41 8,93 
SARS 20,69 7,14 
(grippe) espagnole  12,07 21,43 
HIV 6,90 1,79 
Variole 5,17 1,79 
(grippe) asiatique 3,45 8,93 
Grippe générique 3,45 3,57 
Ebola 1,72 3,57 
Peste 1,72 7,14 
Autre 6,90 5,36 
Je ne sais pas/ne répond pas 6,90 28,57 

*Les données rapportées dans le tableau se réfèrent aux pourcentages de cooccurrence

Dans ce cas aussi les modalités qui présentent le pourcentage plus grand diffèrent
dans les deux sous-échantillons. En effet, le sous-groupe «modifie» a indiqué surtout le
Choléra (27,59%) et la BSE (22,4%), tandis que les interviewés du sous-échantillon «ne
modifie pas» sont divisés entre ceux qui n�ont pas su répondre (28,57%) et ceux qui ont
parlé de la «mère de toutes les épidémies aviaires», la grippe espagnole (21,43%).

Conclusions

Ce travail a été projeté et réalisé au but de trouver une réponse à la question relative à
l�existence des différences entre les représentations sociales de la grippe aviaire élaborées
par ceux qui ont modifié leurs habitudes alimentaires et les représentations de ceux qui
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ne les ont pas modifiées. Comme il est connu, pour parler des différences entre les
représentations sociales d�un et même objet, il est nécessaire de se trouver devant des
structures représentationnelles diverses (Galli, 2006). En ce sens, on a eu la possibilité
de montrer que les sujets qui n�ont pas modifié leurs habitudes alimentaires à cause du
risque redoutable d�une pandémie ont construit leur propre représentation sociale de la
grippe aviaire à partir de l�absence d�hygiène, des modalités à l�aide desquelles prévenir
l�épidémie et traiter la maladie en termes médicaux-sanitaires, manifestant toute l�inquiétude
et la préoccupation que le phénomène «grippe aviaire» leur a provoquées. Inquiétudes et
préoccupations qui apparaissent en réalité parmi les éléments du noyau central de la
représentation sociale de la grippe aviaire, élaborée par ceux qui ont modifié leurs
comportements alimentaires et d�achat. Les derniers, toutefois, non seulement recourent
plus fréquemment aux expressions verbales fortement connotées en sens anxiogène,
mais leur attribuent aussi une plus grande importance. Cette donnée est encore plus
intéressante si l�on prend en considération que ces personnes semblent fonder leur
représentation de la grippe aviaire sur des craintes génériques, mais surtout sur la peur
de la mort.

A l�exception des références aux inquiétudes et aux préoccupations qui semblent
rapprocher tous les sujets impliqués dans l�étude, les éléments constitutifs du noyau
central de la représentation élaborée par chaque sous-échantillon amènent à supposer
l�existence de deux théories naïf de la grippe aviaire qui se différencient nettement.

Pour vérifier cette supposition, il est nécessaire de faire référence aux données
relatives au contenu implicite et explicite de la représentation en cause, à savoir aux
données provenues de l�analyse des composantes principales, tout comme à celles
dérivées de l�analyse des opinions, des expectatives et des modèles d�explication utilisés
par les sujets impliqués dans l�étude.

A partir du champ de la représentation, unité hiérarchique des éléments appartenant
à l�univers des informations possédées par les interviewés concernant la grippe aviaire,
ça vaut la peine de signaler qu�à différence des autres, ceux qui ont modifié leurs
comportements alimentaires présentent de très hauts niveaux de partage des éléments
constitutifs de leur champ représentationnel. Plus particulièrement, on doit souligner
que dans le champ de ceux qui ont modifié leurs comportements, la position la plus
importante est occupée par les inquiétudes et les préoccupations génériques qui témoignent
du rôle joué par l�angoisse dans la représentation de ces sujets. Parmi ceux qui, en
échange, n�ont pas modifié leurs comportements alimentaires et d�achat semble prédo-
miner une certaine capacité d�«auto-assurance». Ces personnes, en effet, invitées à se
prononcer librement sur l�objet d�analyse, montrent une prédilection pour les formes
expressives extrêmement rassurantes, par exemple: «Il n�y a pas de danger, moi, je
mange du poulet». De tels choix verbaux se reflètent sur les choix comportementaux de
ces sujets qui continuent constamment à consommer l�aliment incriminé. De leur part,
ceux qui ont déclaré avoir modifié leur consommation affirment ne pas manger du
poulet, des �ufs, du dindon et se comportent en conséquence, évitant l�achat de ces
aliments.

En passant à l�analyse des «systèmes d�opinions» sur la grippe aviaire utilisés par les
interviewés, on peut observer que la plupart des définitions semblent restituer en général
les notions réifiées véhiculées par les médias: «c�est une maladie provoquée par un
virus», «c�est une maladie qui concerne les animaux» etc. Toutefois, le strict choix
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comportemental des sujets qui modifient leurs habitudes alimentaires trouve une explication
ultérieure dans leurs manières de conceptualiser la grippe aviaire. En effet, ils proposent
un pourcentage supérieur par rapport aux autres, une lecture du phénomène altérée par
l�implication émotionnelle, comme le témoigne la préoccupation que la grippe «peut
passer de l�animal à l�homme» et des références explicites à l�inquiétude et à la peur liées
à ce phénomène.

On découvre une pareille évolution parmi les modèles d�explication utilisés pour
éclaircir les mécanismes de transmission de la grippe aviaire. Dans ce cas aussi,
seulement la première catégorie en termes de pourcentage «par contact direct animal-homme»
ne différencie pas les deux sous-échantillons. Encore une fois, ceux qui ont changé leurs
propres consommations à la suite de l�éclat de l�épidémie, sentent le besoin de renforcer
verbalement leur comportement alimentaire. Trois personnes sur dix environ soutiennent
que la grippe se transmet «en mangeant des aliments infectés», essentiellement «du
poulet». Cette modalité expressive est presque insignifiante pour ceux appartenant à
l�autre sous-échantillon.

Tandis que l�origine du processus d�objectivation est facilement repérable dans
l�attraction/répulsion pour «la viande de poulet» qui se manifeste dans les deux
sous-échantillons différents, la tentative de reconstruire le processus d�ancrage résulte
plus complexe. Pour y réussir, il est nécessaire de reconduire «l�inconnue» maladie des
poulets dans le cadre de référence où les sujets ont pu la consulter et l�interpréter. En
d�autres mots, il est nécessaire de rendre explicites les catégories et les images du
quotidien partagées par les interviewés, par l�intermédiaire desquelles on a accordé
«familiarité» au «non-familier» virus H5N1.

Si nous regardons les différentes épidémies que les sujets, au cours de toute l�interview,
ont associées à la grippe aviaire, la distinction entre les deux sous-échantillons se montre
dans toute son ampleur. Les sujets qui modifient leurs comportements l�ont associée
principalement au Choléra et à la BSE, deux maladies qui ont produit à leur tour le refus
des aliments corrélés à elles (fruits de mer et verdures dans le premier cas, la viande
rouge dans l�autre), tandis que les sujets qui ne modifient pas leur comportement de
consommation, tels de vrais «scientifiques naïf» ont fait référence à la grippe espagnole,
la plus importante et mortelle des grippes aviaires.

A la lumière de ce que nous avons présenté jusqu�ici, on peut affirmer sans conteste
que les deux sous-échantillons présentent deux représentations sociales différentes du
phénomène étudié. Tandis que les consommateurs qui modifient leurs habitudes alimentaires
partagent une représentation dominée par des aspects émotionnels de type angoissant,
les consommateurs qui ne se sentent pas menacés de la diffusion de l�épidémie partagent
une représentation sociale dominée de façon absolue par des implications cognitives et
de la possession des compétences spécifiques sur ce thème.

Une donnée intéressante est le fait que ceux qui ont modifié leurs consommations à
la suite de l�épidémie ont entretenu le plus grand nombre d�interactions verbales, de type
informel, sur ce thème. S�il est vrai, comme soutient Moscovici (1961), que la commu-
nication interpersonnelle constitue le lieu privilégié de l�approximation et occasionne
l�échange des informations qui ne peuvent pas être vérifiées et des hypothèses impro-
bables, il est tout aussi vrai que, justement pendant ce type de communication se
produisent toutes les transformations, les interprétations et les mutations de sens dus à
l�absence de n�importe quel type de contrôle institutionnel et épistémique (Moliner,
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2001). On pourrait être amenés à considérer, donc, que les interviewés qui maintiennent
immuables leurs habitudes alimentaires le font parce qu�ils sont plus capables de
rechercher et sélectionner des sources légitimes et d�informations précises (Joffe et
Louis Lee, 2004). Pourtant, les théories de la communication, de Lazarsfeld à Corner,
soulignent le rôle de «already known» (ce qui est déjà connu) et de l�idéologie, tandis
que Moscovici propose d�identifier la nature des représentations sociales qui circulent
dans une société donnée justement à partir de l�analyse de leurs processus génératifs. En
ce sens, il est plus probable que les personnes ont continué à acheter et manger du poulet
parce qu�elles ont placé la grippe aviaire parmi les maladies qui se propagent par voie
aérienne plutôt que par l�ingestion des aliments infectés. On peut supposer qu�une
campagne informative, différente de celle à saveur «terroriste» réalisée à l�époque, qui
aurait tenu compte de ces processus de construction des savoirs sociaux, aurait été à
même de refréner plus efficacement la «psychose de la grippe aviaire» et aurait contribué
à éviter l�écroulement d�un si important secteur productif de l�économie italienne. Les
représentations sociales, d�ailleurs, consentent à interpréter la perception individuelle
du risque à partir d�une «réaction de défense» collective destinée à faire face à l�inquiétude
croissante produite par les informations choquantes véhiculées dans les médias concernant
le potentiel dangereux de certains événements. (Wilkinson, 2006)

Pour revenir au discours plus ample de nature théorico-épistémologique duquel on
est parti, les résultats obtenus nous déterminent à reconsidérer l�utilité de recourir à la
Théorie des représentations sociales dans la direction de la Risk psychology parce qu�à
la différence des approches plus traditionnelles concernant la perception du risque, la
Théorie de Moscovici ne se limite pas à s�intéresser à la correction des réponses au
risque, au fait qu�elles soient fausses, faibles ou déficitaires, mais s�occupe du pourquoi
et du comment les sociétés créent les représentations sociales et le sens commun qui les
génère (Joffe, 2002; 2003; Joffe et Lee, 2004). En d�autres mots, et en conclusion,
selon cette perspective, les gens regardent le risque à travers le filtre de leur appartenance
de groupe et historico-culturelle, donc, soit à partir de l�imaginaire contemporain auquel
ils sont exposés, soit à partir des adversités du passé et ces éléments, loin de «déformer»
le risque réel, représentent «la réalité» à l�esprit des personnes qui s�y rapportent.

Traduction de l�italien Angela Pintilie

Rezumat: Cercetarea se înscrie în tradiþia studiilor psihologiei sociale a sãnãtãþii, de inspiraþie
socioconstructivistã, cu scopul de a studia �psihoza de masã� care i-a lovit pe consumatorii
italieni, ca urmare a informaþiilor referitoare la propagarea unui virus aviar. Este vorba de o
abordare neortodoxã a domeniului psihologiei riscului prin apelul la teoria reprezentãrilor sociale.
Ancheta a fost realizatã pentru a surprinde dacã existã diferenþe între reprezentãrile sociale ale
gripei aviare între cei care ºi-au schimbat obiºnuinþele alimentare (n = 58) ºi cele ale celor care
nu ºi le-au schimbat (n = 56) ºi, dacã da, care sunt explicaþiile. Structurile ºi conþinuturile
reprezentãrii în cauzã au fost studiate printr-o combinaþie de metode (tehnica evocãrilor ierarhizate,
interviul semi-structurat). Rezultatele obþinute sunt examinate ºi discutate pe larg.
Cuvinte-cheie: pandemie, reprezentãri sociale, abordare plurimetodologicã, percepþia riscului

Abstract: The present research is enrolled in the tradition of Health Social Psychology studies,
inspired to a socioconstructivistic paradigm. It was carried out to inquire the Italian consumers�
�mass psychosis� deriving from the menace of an avian flu, in the framework of the Risk
psychology, by using the social representations approach. Research questions are related to the
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existence of differences between social representations of the avian flu elaborated from those who
has modified (n = 58) their alimentary habits and those elaborated from who have not modified
them (n = 56). The �structures� and the �contents� of the representations have been studied by
using a multimethod approach (Hierarchical evocation technique; Semi-structured interview).
Results are here described and widely discussed.

Keywords: pandemia, social representations, multimethod approach, risk perception
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Corneliu Dragomir1

Grupul etnic al turcilor din Ada-Kaleh:
istorie oralã, memorie colectivã, imaginar identitar

Rezumat: Interesul major pe care-l prezintã reconstituirea vieþii unei colectivitãþi umane ca
model socio-cultural, în situaþia dispariþiei totale a habitatului, este de netãgãduit, cu atât mai mult
cu cât aceasta vine dinspre cei din mijlocul cãrora s-a integrat.
Sensul demersului nostru îl reprezintã observarea contribuþiilor reciproce ºi interdependente
dintre memoria colectivã, imaginarul identitar ºi creativitatea colectivã, analizate printr-o anchetã
de teren ce a avut ca scop reconstituirea vieþii cotidiene a unui grup etnic ca model socio-cultural,
ce vine dinspre cei `n mijlocul cãrora s-a integrat, anume locuitorii oraºului provincial Drobeta
Turnu Severin, ºi a urmãrit descoperirea legãturii dintre �experienþele individuale ºi mizele
colective� (Blanchet [i Gotman, 1998, p. 127), aºa cum se combinã ele în practicã, ºi reconstituirea
desfãºurãrii vieþii sociale, aºa cum are ea loc în spaþiul sãu natural, pornind de la legãturile
specifice actorului. Pentru aceasta am înregistrat, în decursul anului 2006, într-un cadru natural,
utilizând un ghid de interviu semi-directiv, un numãr de 21 interviuri prin care am avut acces la
date despre viaþa socialã a etnicilor turci din insula Ada-Kaleh în momentul decadelor de rezidenþã
cât ºi, deopotrivã, la practicile, atitudinile, reprezentãrile sociale pe care intervievaþii le asociazã
acestui grup etnic.
Cuvinte-cheie: istorie oralã, memorie socialã, imaginar identitar, cretivitate �colectivã�.

Imaginaþie ºi imaginar: de la experienþe individuale
spre mize colective

Imaginarul, �premisã ºi produs al imaginaþiei� (Neveanu, 1977, p. 163), intermediazã
relaþia actorului social cu lumea de apartenenþã, astfel cã actorului social i se oferã un
travaliu intim de elaborare a notelor discursive în contrast cu realitatea concretã. Poate
cã istoria personalã, memoria colectivã ºi nu numai nu reprezintã nimic altceva decât
sensuri ale imaginarului cu deosebite contribuþii asupra identitãþii unei colectivitãþi
umane (Gavreliuc, 2004).

Lumea realã, experienþele cotidiene ºi structurile sociale genereazã insatisfacþii
actorului social astfel cã acesta îºi mobilizeazã imaginarul care nici el nu-i este suficient;
în felul acesta apare circuitul expresiei creative. Imaginarul unificã simbolicul cu realul
în favoarea expectanþelor afective ale actorului social, facilitând capacitatea eu-ului
individual de a-ºi descoperi limitele ºi construcþia reprezentãrilor sociale: reprezentãri
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artistice ale fantasticului ºi hiperbolizãrii prin artã ºi discursul memorial personal.
Putem spune, asociindu-ne cu J.P. Sartre, cã imaginarul reprezintã fondul care se
integreazã în realitatea psihicã, generat ºi autogenerat prin contribuþii socioafective ºi
psihodinamice; este opera unui subiect dar în acelaºi timp ºi un ansamblu care interme-
diazã relaþia actorului social cu scena cotidianã, cu societatea înseºi.

Imaginaþia presupune imagini numeroase ºi felurite prin care actorul social opereazã
ºi construieºte un tablou mintal subiectiv ºi personal. Interacþiunea imaginaþiei cu
gândirea divergentã, reprezentarea, limba, stãrile emoþionale ºi afective ºi personalitatea
individului oferã perspectiva construcþiei unor proiecte, uneori cu ample implicaþii
asupra socialului. Susþinutã afectiv, imaginaþia rezultã dintr-un ciclu de asocieri ºi
reasocieri ale experienþelor directe ºi indirecte (transmise prin viu grai, în interiorul unei
colectivitãþi). Astfel, imaginaþia nu rãspunde numai nevoii de anticipare ºi evaluare ci ºi
a aceleia de confort emoþional ºi cultural colectiv, suplinind golurile în cunoaºtere,
acþiune sau trãire.

Pornind de la aceste note teoretice ºi nu numai, ne propunem, prin demersul de faþã,
s\ observ\m cum contribuþiile reciproce ºi interdependente dintre memoria colectivã,
imaginarul identitar ºi creativitatea colectivã participã la articularea acelui fond de care
vorbea Sartre.

Imaginar identitar: un grup etnic dispãrut

Interesul major pe care-l prezintã reconstituirea vieþii unei colectivitãþi umane ca model
socio-cultural, în situaþia dispariþiei totale a habitatului, este de netãgãduit, cu atât mai
mult cu cât aceasta vine dinspre cei `n mijlocul cãrora s-a integrat. Prin demersul de faþã
ne-am propus s\ analiz\m acele dimensiuni ale memoriei colective ce fac referire la
grupul etnic al turcilor din insula Ada-Kaleh, fatidic dispãrutã prin decizia autoritãþilor
comuniste de a reamenaja ºenalul navigabil în zona Porþile de Fier, Vârciorova, judeþul
Mehedinþi, în sensul reconstituirii vieþii cotidiene ca model socio-cultural, ce vine
dinspre cei din mijlocul cãrora s-au integrat, anume locuitorii oraºului provincial Drobeta
Turnu Severin, ºi a urmãrit descoperirea legãturii dintre �experienþele individuale ºi
mizele colective� (Blanchet [i Gotman, 1998, p. 127) aºa cum se combinã ele în practicã
ºi reconstituirii desfãºurãrii vieþii sociale, aºa cum are ea loc în spaþiul sãu natural,
pornind de la legãturile specifice actorului. În ancheta noastrã cu caracter aplicativ, am
urmãrit s\ identific\m implicaþiile creativitãþii colective ºi imaginarului identitar la
intersecþia discursului memorial al actorului social cu privire la cadrele sociale ºi viaþa
cotidianã a grupului etnic dispãrut.

Pentru aceasta am înregistrat în decursul anului 2006, într-un cadru natural, utilizând
un ghid de interviu semi-directiv, un numãr de 21 interviuri prin care am avut acces la
date despre viaþa socialã a etnicilor turci din insula Ada-Kaleh în momentul decadelor de
rezidenþã cât ºi, deopotrivã, la practicile, atitudinile, reprezentãrile sociale pe care
intervievaþii le asociazã acestui grup etnic. Derulat cu mijloacele unei metodologii
calitative, acest studiu ne-a permis accesul la reprezentãri privind spaþiul locuit de
aceºtia, purtãtor de identitate, la simbolurile consolidate în memoria colectivã, care fac
referire la acest grup etnic ºi sunt evocate de ceilalþi, la valorile pãstrate prin reprezentãrile
locuitorilor din Drobeta Turnu Severin ºi la interacþiunea dintre acest grup etnic ºi cel
majoritar-asimilator.
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Am considerat, credem, cu îndreptãþire, cã aceastã reconstituire discursivã nu este în
mod obligatoriu numai apanajul membrilor aparþinând etniei turce, astãzi mai puþin
reprezentatã de cei care au locuit pe insulã, ci tot atât de importantã este preocuparea
pentru studierea memoriei celorlalþi despre etnia în cauzã. Compoziþia populaþiei studiate
a permis intervievarea subiecþilor care, aparþinând persoanelor vârstnice, au cunoscut
direct Ada-Kalehul ºi pe locuitorii insulei, printr-un contact mai îndelungat.

Pentru culegerea datelor de pe teren am recurs la povestirea vieþii deoarece am
considerat cã �aceasta constituie tipul perfect de material sociologic: reprezentãrile
subiective ale situaþiei devin, astfel, un element de studiu la fel de real ca îns\ºi faptele
obiective� (Blanchet [i Gotmann, 1998, p. 119). Fãrã a intra în detalii, subliniem cã
ne-am alãturat sociologilor ºi antropologilor care susþin cã �povestea vieþii este un
instrument important de cercetare socio-antropologicã� (Bertaux, 1976, p. 4), subiectul
fiind �citat ca martor al istoriei, întrucât istoria nu se face nici de sus, nici în afara lui,
ci prin el ºi cu contribuþiile lui�(Blanchet [i Gormann, 1998, p. 119). �Povestirea vieþii
[...] este o metodã calitativã care permite colectarea unor informaþii despre esenþa
subiectivã a întregii vieþi a unei persoane� (Atkinson, 2006, p. 10). Interviul este un
instrument de investigare care ajutã la punerea `n evidenþã a unor fapte de tip social,
fapte ce privesc �sistemele de reprezentãri (gânduri construite) ºi practicile sociale
(fapte experimentate)� (Blanchet [i Gormann, 1998, p. 15).

Lucrarea de faþã se doreºte a fi o abordare sinteticã a câtorva teme de referinþã din
cadrul unui areal particular. Punctul de plecare al dialogului purtat cu subiecþii noºtri,
ce nu au avut acces la cuvântul public, a fost rememorarea vieþii cotidiene din timpul
comunismului în Drobeta Turnu Severin, aºa cum a fost ea pãstratã în registrele
memoriei individuale, un loc special revenind legãturilor pe care aceºtia le-au avut cu
locuitorii de pe insulã. În cadrul acestui demers ne-am supus ideii conform cãreia
memoria socialã (nu ne intereseazã persoana, ci cadrele sociale ale memoriei) se articu-
leazã în contextul diferitelor cadre sociale ºi prin raportarea la grupul de apartenenþã al
povestitorului. În acest context nu prezintã interes valorizarea experienþelor trãite
colectiv, ci rememorarea evenimentelor la care intervievatul a fost spectator ºi actor,
deopotrivã. Trebuie subliniat faptul cã, prin procesul de socializare, continuu ºi neîntrerupt,
indivizii �fac ca amintirile sã fie împãrtãºite de cãtre alþii� (Neculau, 2004, p. 90), pentru a
�deveni un bun comun, sã formeze memoria colectivã a societãþii� (Neculau, 2004, p. 90).

Deoarece aceastã cercetare a fost derulatã cu ajutorul unei metode calitative, în mod
evident nu am plecat de la ipoteze fixe. De aceea am recurs la identificarea punctelor de
plecare ºi a întrebãrilor complexe care pe parcursul desfãºurãrii cercetãrii au putut fi
modificate. Acestea au fost:

� Cum sunt structurate diferitele pãrþi ale insulei Ada-Kaleh în memoria socialã a
severinenilor;

� Care sunt simbolurile cele mai importante ce fac referire la insulã la care individul
apeleazã în momentul interviului;

� Existã o anumitã schemã a reprezentãrilor, comunã tuturor indivizilor, schemã la
care aceºtia apeleazã în momentul în care relateazã despre întâlnirile lor cu insula ºi
locuitorii ei.

S-au conturat elemente comune de-a lungul interviurilor în ceea ce priveºte arhitectura
unitarã, infrastructura simplã a strãzilor, diferenþiate prin faptul cã `n unele zone erau
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case mai opulente, iar `n altele mai sãrãcãcioase, mai modeste, evidenþiindu-se implicit
o ierarhie socialã.

�Cum era casa? Douã camere acolo, cu pãmânt pe jos, micuþã, piticã... Cât de
micã? Trei metri..., cam aºa, erau paturi, stil prici, cum se numeºte, paturile care sunt
fãrã tãblii la capete se numesc priciuri, mai sunt ºi pe la noi p�aici, pe la þarã... niºte
blane bãtute în patru picioare, cum sunt dormezele acu, la ora actualã, doar cã ãºtia sunt
tapiþate, cu niºte saltele umplute cu paie ºi cu rogojinã, împletitã din papurã, ºi pe aia ne
jucam, stând în pãturã, acolo... Puneau câte-o pãturã de lânã, cum se zice, macat, ºi ne
puneam acolo, ne aciuiam toþi copii pe un astã ºi stãteam acolo. Asta a fost casa...� [S7]

�Cum îºi decorau casa? Aºa, în interior, mult, mult verde, roºu ºi argintiu...
majoritatea vaselor erau de culoare argintie...aaa, uite cã am uitat sã-þi spun, aveau o
fabricã din asta, de artizanat în care fãceau veselã, pahare, farfurii, obiecte din metal,
unele tradiþionale lor, altele pentru noi, pentru turiºti... Casele erau scunde, rar clãdiri
cu douã etaje, dar erau clãdiri cu douã etaje...� [S4]

�Cum erau strãzile? ªtii cum erau, erau în formã, nu ca ºah, în formã de pãtrate,
erau multe strãzi paralele ºi de la niºte colþuri oarecare, la o sutã de metri, aºa, veneau
altele perpendiculare ºi se întâlneau douã... douã, nu erau nici complicate dar erau
foarte scurte, înguste ºi scurte, nici mãi, mãi, nici prea, prea, dar erau foarte scurte, cã
dacã era perpendicularu ãsta... nu era lãþime mare, dar nici lungime nu era...� [S1]

�Strãzile erau pavate ºi erau perpendiculare, unele erau mai înguste, altele mai late,
dar erau perpendiculare cum sunt la noi aici, în Severin... erau pietruite cu piatrã
cubicã... Ni cu bitum... Nu, da de unde, dar cred cã nici solul nu permitea, nu ºtiu sã
fi existat strãzi asfaltate, aºa ºtiu eu...� [S8]

În acest punct se dovedeºte încã o datã, dacã mai era necesar, cã, în fond, în vorbirea
despre sine, actorii sociali nu au cum sã nu includã ca o dimensiune importantã a
discursului memorial referinþa la ceilalþi, aici legatã de grupul etnic ºi spaþiul locuit de
acesta. Apreciem cã lucrarea noastrã este o lucrare nu atât despre etnicii turci ci despre
întâlnirile celorlalþi cu ei, cu tot ceea ce presupune acest lucru. Avem, astfel, o memorie
pe mai multe voci, fiecare cu rezonanþe specifice, dar care, în intersecþia lor, surprind
elemente importante din viaþa socialã ºi universul de reprezentãri, practici, valori,
credinþe...

Axe tematice în discursul despre celãlalt: etnicul, habitatul ºi
spaþiul sãu social

Parcurgerea tuturor interviurilor, transcrise neliterar, pãstrându-se identitatea [etno/
socio]lingvisticã a intervievatului, ne-a permis, în cadrul analizei de conþinut, izolarea
unor axe tematice/teme discursive/categorii de conþinut specifice (Lieblich et al., 2006,
p. 176) în jurul cãrora se articuleazã variabilele discursului memorial. Dintre acestea
menþion\m acum spaþiul locuit anterior, simbolurile consolidate în memoria colectivã
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care fac referire la acest grup etnic ºi sunt evocate de ceilalþi, valorile consolidate în
reprezentãrile locuitorilor din Drobeta Turnu Severin ºi interacþiunea dintre acest grup
etnic [i cel majoritar.

Spaþiul dispãrut în discursul istoriei orale:
imaginaþie, creativitate ºi afectivitate

Interesant este cã intervievaþii noºtri au adus la luminã, prin chiar discursul lor, istoria
ºi relaþiile avute cu turcii din Ada-Kaleh ºi felul în care se raporteazã ast\zi la propria
memorie, ceea ce înseamnã, de fapt, cum îi vãd pe ceilalþi în raport cu ei înºiºi:

�Era un vis, nu altceva, era un vis. [...] Tot ce a fost frumos [moment de tãcere]... Tot
ce-am vãzut mi-a plãcut [cu zâmbetul pe buze], frumos, tot frumos, puþin la noi în þarã ar
mai putea fi ceea ce am vãzut eu pe insula... durerea mare a fost ºi-a plâns multã lume
când au scufundat-o... Au plâns... De frumuseþea naturii, asta-i lãsatã de Dumnezeu...� [S4]

�Poate cã antropologii [...] ne vor face sã înþelegem cã oamenii nu pot crea... nimic.
Cel mult pot transforma... în rãu sau în bine... Am transformat un rai în iad, am
transformat Insula Ada-Kaleh din paradis în lacrimile celor ce au stat acolo. Acum, dupã
50 de ani de la scufundarea sa, ne spãlãm pe mâini... comuniºtii... niºte canalii... dar
[noi] am fost cei care nu am fãcut nimic.[...] Pentru sute de oameni, Insula Ada-Kaleh
a fost acasã... iar noi le-am distrus casele. Ai vãzut câte lacrimi au fost în Banat cu
inundaþiile ãlea din vara trecutã [primãvara 2006], ai vãzut câte lacrimi au fost cu
inundaþiile din vara asta în Moldova [vara 2007]... ãia ºi-au recuperat þarina, cei din
Ada-Kaleh.... nu... Ãia au plâns cã ºi-au pierdut casele ºi lucrurile, ãºtia plâng de 50 de
ani ºi nimeni nu-i aude. Pentru copilul nãscut în Ada-Kaleh, scufundarea insulei nu s-a
fãcut în apã... scufundarea sufletului lui, a copilãriei lui... [S1]

Spaþiul intim: familia, casa, cunoscuþii...

Spaþiul intim este descris atent de intervieviaþi ca unul protectiv; este, de fapt, ceea ce
se numeºte în antropologie un spaþiu matcã, caracteristicile lui sunt date de configuraþia
relaþiilor sociale. Familia este una lãrgitã, fãuritoare de bunã înþelegere. Interesant este
cã strãinul, dacã nu este asumat, el nici nu este vãzut ca un element destabilizator al
vieþii din insulã.

Relaþiile cu celãlalt, cu �strãinul� sunt fireºti, dar pãstreazã o distanþã socialã în
sensul cã spaþiul locuit, interiorul, casa nu constituie un teritoriu al relaþiilor sociale, ci
acest teritoriu este construit în faþa casei, ceea ce ne duce cu gândul la comunitãþile
sãteºti. Aceste elemente se exteriorizeazã lingvistic prin expresia: toatã lumea din
insulã cunoºtea pe toatã lumea. Frontiera este perceputã ca un punct peste care nu se
poate trece.

�...aveau în faþa casei o... prispã cu boltã, semirotundã, cu multe ghirlande verzi ºi
cu mãsuþe rotunde, cu scãunele tip... taburet, aºa, ºi ne servea cu o bucatã de rahat,
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ceea ce n-am mai vãzut de atunci încoace la nici o casã mare, acest dulce servit la
masã.� [S8]

�Casele cum erau, vã mai amintiþi? Casele erau tot aºa, nu, normale, normale, dar
în schimb, la intrare, era cu totul deosebit faþã se casele noastre, olteneºti, aveau boltele
ãlea rotunde, frumoase, mai îngropate, cumva, aºa, iar prispele ãlea ºi boltele ãlea erau
pline de liane verzi, cu tot felu� de flori... pânã ºi viþa aia de vie, când am vãzut strugurii
ãia, ºi un coº care þinea strugurele sã nu se rupã via aia, un cârciu uite aºa de mare,
probabil cã o fi fost un fenomen când oi fi fost eu... erau un vis, nu altceva, era un vis.�
[S3]

�Cum arãta o casã? Eee, foarte multe covoare ºi covoraºe, perne ºi... multã cafea
se bea la ei, ºi cafeaua se fierbea în ibrice de alamã, frumoase, aºa, întortocheate,
frumos...� [S4]

�Colo ºa, în faþa casei, era un spaþiu verde ºi vara, când era cald, ne puneam jos pe
iarbã, pe o pãtur\ din aia, ºi acolo ne servea cu ce avea ei: cafea, rahat, bragã, din ãstea
d�ale lor� [S5]

�Ce nu puteþi uita? Erau oameni deosebiþi de noi, dar erau împreunã cu noi, plini
de ospitalitate ºi de omenie... ºtiu cã ne ziceau «Vino la turcu sã-]i dea halviþã, halviþã
ºi bragã turceascã...», alþii erau pescari ºi-ºi câºtigau traiul de zi cu zi din pescuit, alþii
lucrau aici, la naval, la noi, alþii la Orºova, ºtii, cã de aia îþi spun, Ada-Kalehul era ca
un... cartier al oraºului...� [S11]

�Deºi erau turci, erau amestecaþi cu noi încã de când îi ºtiu eu, se cãsãtoreau cu
româncile... ºti, ei au voie sã fie bigami, de pildã, sã aibã harem, mai multe soþii, dar
turcii care-ºi luau românce îºi luau doar una, ca ºi noi, nu mai multe...� [S4]

Perceperea insulei ca un spaþiu românesc �orientalizat�, �balcanizat� este uºor
sesizabilã în relatãrile intervievaþilor. Totuºi, în rememorãrile intervievaþilor se regãseºte
motivul liniºtii, spectacolul vieþii cotidiene rememorat decurge lin, asemenea curgerii
apei fluviului.

�Insula Ada-Kaleh avea o atmosferã aparte, avea un aer al sãu... Am fost, de multe
ori am fost acolo, mergeam cu copiii în excursie, cred cã în fiecare an ºcolar...� [S11]

�Cum era portul lor, vã mai aduceþi aminte? Era cu ºalvari... Aveau ºalvari,
pantalon... da, nu aveau aºa, de sãrbãtori aveau un voal pe dinainte, aºa ca-n filme, dar
aveau ºalvari largi cum, poatã, aveau o bluzã pe deasupra... cu cerceii ãia frumoºi,
femeile, semilunã, ce minune..., frumos... cu brãþãruri, frumos, nu cã povestesc eu,
stilul oriental...� [S2]

�Era o insulã plãcutã, mi-a plãcut foarte, foarte mult... o oazã de verdeaþã, nemai-
pomenit de frumoasã, în stil oriental ºi primitori, avea stilul ãsta cã sunt ºi acuma în
Occident, arãtau tot ce au ei de vânzare, reclame pe sus... Era un bazar? Nu, nu,
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prãvãlii, prãvãlioare, prãvãlioare, prãvãlioare, nu era nici bazare, cu magazine din astea
aºa, dar fiecare ambulant îºi arãta...� [S9]

�... le cânta Dunãrea la cap dimineaþa când se trezeau...� [S3]

�...ajungeai pe preafrumoasa insulã Ada-Kaleh, cã a fost ºi o melodie... «E prea-
frumoasã insula Ada-Kaleh... Scãldatã-acolo, în valuri de Dunãre...»� [S7]

Este relevat\ în interviuri, frecvent, durata locuirii insulei. Ca indicatori se evidenþiaz\
absenþa dorinþei de a se muta din acel loc (mobilitate), planurile de schimbare a acelui
mediu, legãturile afective cu locul, precum ºi legãtura cu numele ca simbol al locului:

�S-au uitat în actele lui de identitate [ale decedatului în accident]: nãscut în judeþul
Mehedinþi, comuna Vârciorova, sat Ada-Kaleh... L-a chemat pãmântul... Pãmântul ºi
soarele, florile de liliac, smochinii, lianele, strugurii de acolo, iarba, guºterii, doamne
cã erau la guºteri acolo de te luai cu mâinile de cap, copilãria ºi cãsuþa pãrinþilor,
credinþa ºi sufletul lui... [moment de tãcere, de reculegere]� [S1]

Viaþa publicã: ocupaþii, organizare...

Ocupaþiile principale ale locuitorilor din insulã, aºa cum se lasã ele evidenþiate de
intervievaþi, se coaguleazã în jurul comerþului, dar al unui �comerþ de subzistenþã�:
dulceaþ\ [de trandafiri], rahat, baclavale, brag\, halviþã, îngheþatã ºi altele.

�Ca s\ þi-o zic pe-a dreaptã, erau douã feluri de comercianþi: ãºtia care mergeau cu
coºul pe strãduþe ºi vindeau de toate, toate hãinãririle ãlea lor, specifice, bluziþe din alea
cu mânecã bufantã ºi pantaloni bufanþi, brâie din alea, care se puneau la pantaloni,
cercei, câþi cercei am vãzut acolo... Doamne, Doamne... unii erau din aur, alþii din os,
din lemn, din ºtiu eu ce mai fãceau ei p�acolo?... iar alþii aveau aºa, la casã, ca o terasã
cum ar veni, ca o prãvãlie, ºi acolo îºi þineau marfa ºi te aºtepta...� [S6]

�Mi-aduc aminte cã veneau cu zorzoanele ãlea... te îmbia... Eu stãteam la poartã ºi
veneai tu, ca vizitator, uite ce am, uite cutare, cutare... Veneau cu coºul ºi te îmbiau,
chiar era frumos... erau ºi femei ºi bãrbaþi, veneau cu dulciuri... câte-n lunã ºi în stele:
rahat, bun rahat aveau, erau celebri pentru rahatul fabricat acolo, halviþã, toate
minunãþiile din zahãr ars, animale din zahãr, ciocolatã fãcutã aºa, parcã ar fi fost
îngheþatã la cornet da� era ciocolatã de fapt, foarte buni, foarte buni cofetari...� [S9]

�Era la modã dulceaþa de smochine, rahatul care îþi spun, rahat ca la Ada-Kaleh n-a
mai [fost], când s-a terminat, s-a terminat, cu nucã, cu ce-l fãcea, cu cacao...� [S5]

�Era, cum se spune, mai multe magazinele din ãstea, tarabe, unde vindeau cafea...
da� ce nu vindea acolo?... aveau rahatu� ãsta cã era fabrica de rahat acolo, aveau...
toate ãstea, toate nimicurile, de exemplu bijuterii din ãstea foarte multe, mãtãsuri,
vualuri, materiale din ãstea... cum e la un talcioc, dar absolut tot, tot ce-þi plãcea de
partea lor, de conduita lor, asta turceascã...� [S7]
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Se desprinde, evident, o culturã a cafelei, preparate în nisip, cu un elaborat ritual de
preparare ºi consum, ºi o culturã a consumului de tutun: narghileaua, într-un timp care
nu se deruleazã cu viteza de azi. Acestea reprezentau ºi intense spaþii de socializare.
Erau dublate ºi de un mod special de petrecere a timpului liber, care era centrat în cazul
bãrbaþilor pe jocul de table ºi de cãrþi.

�Ce nu mai puteþi uita? [...] Foarte frumos... ºi muzica aia lor, turceascã, când
cânta acolo, cã erau cafenele, þi-am spus cã erau cafenele ºi veneau ºi ne cântau, cânta
muzicã turceascã... aveau acolo geamuri colorate, da, colorate erau la baruri, la cafenele...
ca un mozaic, da, da, erau albastru, verde, galben, roºu, alb, culori calde, ca la
musulmani, da, da... Niciodatã nu voi uita cã fumau tutun cu narghileaua [...]. Narghi-
leaua este un sistem hidraulic care filtra tutunul cu ajutorul apei, sã te duci la muzeie sã
o vezi cu ochii tãi... Sunt diferite modele, unele pe bazã de filtrare cu apã, altele cu
filtre...� [S4]

�Îºi întâmpinau oaspeþii cu un pahar cu apã în care era pusã o bucatã de rahat ºi
mâncai rahatul cu un beþiºor, uite cã nu mai ºtiu numele acelor beþiºoare... Aveau
dulceþuri, dulceþuri de smochine, Doamne ce bune erau... de trandafir, de fragi...
siropuri... cafea, aaa... Ada-Kalehul era insula cafelei la nisip...� [S9]

�Multã cafea se bea la ei, ºi cafeaua se fierbea în ibrice de alamã, frumoase, aºa,
întortocheate, frumos ºi ne punea în niºte ceºti stil castronel, nu era ceaºcã cum avem
noi acuma, castronel aºa... ca la chineji, ºi din castronelu� ãla, era pe farfurie ºi beam
cafeaua, ºi dacã mã ardea din ceaºcã puneam pe farfuria aia ºi din farfurioarã sorbeam
cafeaua, nu ºtiu dacã mã înþelegi... Foarte interesant... Da, da, beam din farfurie
cafeaua pânã se rãcea...� [S5]

�Ne servea cu o bucatã de rahat, ceea ce n-am mai vãzut de atunci încoace, la nici
o casã mare, acest dulce servit la masã. Am vrut sã bem ceva rece, ni s-a introdus într-un
b\] o bucatã de rahat ºi o apã rece, cristalinã, ca cristalu�, ei nu foloseau apã de Dunãre,
aveau izvor, aveau fântâni, da� niºte fântâni arteziene, nemaipomenite, ºi de acolo scote
apã de ne servea, ºi ne-au arãtat, cã nu ºtiam [intervievata râde] ºi ne-a arãtat turcu� cum
sã lu\m cu beþiºoru� ãla sã mâncãm câte-un pic de rahat ºi sã bem câte-o gurã de apã din
paharul rece. Asta nu uit niciodatã... ºi m-am uitat în multe pãrþi dacã s-o servi aºa
ceva... Am mai întâlnit cu dulceþi, aºa, dar nu rahatul cu apa de pe Ada-Kaleh: introdus
rahatul în paharul cu apã... frumos, frumos de tot, ºi pã urmã am plecat...� [S1]

Staþiile de mobilitate ale insularilor sunt puþine, invocate fiind numai localitãþile �de
peste apã� Vârciorova, Drobeta Turnu Severin ºi Orºova.

�Turcii, cu modernizãrile astea, pânã nu s-a scufundat insula, [...] erau mulþi turci
care avea servici atât în Severin cât ºi la Orºova... ºi fãceau naveta, erau barcagii din
ãºtia care aºteptau la mal ºi sã vinã oamenii care intrau în insulã, cu treabã ºi fãrã treabã,
erau din ãºtia din Severin care mergeau în inspecþie pe-acolo, luau barca de aici acolo
º-napoi, asta era barcagii, vorba ãluia, ca taximetriºtii de acu�...� [S9]
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�Mulþi insulari din ãºtia turci, cã asta erau de fapt, lucrau ici la noi [la Drobeta Turnu
Severin], la lemn sau la hârtie, alþii lucrau la naval ºi la ºantier, la vagoane. Cei mai
mulþi, din ce ºtiu eu, au lucrat la Orºova la fabrica de lânã...� [S11]

Identificarea locului cu simboluri fundamentale

Ada-Kaleh se identificã cu simbolurile sale fundamentale: moscheea, covorul oriental ºi
mormântul.

Construirea spaþiului prin interacþiune socialã presupune frecventarea anumitor locuri
ºi întreþinerea raporturilor sociale. Spaþiul fundamental, piaþa din jurul moscheiei, loc cu
un puternic accent balcanic, aglomerat, zgomotos. Cafenelele, micile magazine, cãru-
cioarele cu dulciuri ºi îngheþatã, braga rece, toate configureazã acest spaþiu ca loc de
desfãºurare a unor raporturi cotidiene complexe. Este un loc fundamental `ntruc^t
reprezint\ punctul de întâlnire cel mai frecvent între strãin ºi locuitorul insulei.

�Cum era insula, vã mai amintiþi? Da, uite cã despre astea pot sã-þi mai dau ceva
date, era îngustã ca lãþime, nu avea mai mult de, sã zic, cinci sute de metri în latura cea
mai latã, cã ea avea formã, nu ºtiu, aºa îmi aduc aminte ºi aºa e ºi în pozele ce le mai
am ºi eu pe acasã, ca o semilunã, aºa cum e simbolul turcesc, uite cã acuma realizez, era
ca o semilunã... iar schiþa administrativã era, uite vezi ce înseamnã sã vorbesc cu un om,
schiþa administrativã a insulei era sub formã de stea, aºa cum aveau ei, în vârful
Moscheiei, semiluna ºi o stea, aºa era ºi insula...� [S6]

�Lãcaºe de cult aveau, vã mai aduceþi aminte? Da, era o moschee, aºa, cu turnuri,
da, foarte frumoasã, dar eu nu am îndrãznit sã intru, nu am îndrãznit... foarte frumoasã,
cu turnu� rotund, înaltã ºi cu.... cãciulã rotundã, aºa, cu moþ, aºa, ºi în vârf era... steaua
ºi semiluna... galbenã...� [S2]

�[...] În �33 m-am întors pentru prima oarã, înainte de Primul Rãzboi Mondial,
înainte... Ce vã mai amuntiþi? E, pãi, ea, moscheia, un mormânt, era un mormânt, aveau
ei acolo, în insulã un mormânt, ei îi ziceau... era un om de acolo din sat, dar de profesie
era mai deosebit, era mai important din punct de vedere al credinþei, bãnuiesc.� [S5]

Toate acest elemente sunt �semnale� ce permit o identificare cu spiritul insulei, iar
când ele au dispãrut, prin inundarea acesteia, oamenii s-au gãsit fãrã repere identitare,
iar tentativele de refacere a acestora în insula ªimian nu numai cã au eºuat material, cum
relateazã intervievaþii, dar nici nu au mai constituit reperele autentice pe care cei din
Ada-Kaleh le cãutau ºi în care sã se regãseascã:

�...o amintire plãcutã... de neuitat... ºi pe urmã, aºa, ca sã aminteascã de acea
insulã, au mutat totul pe Insula ªimianului... Ce au mutat? Cãrãmizi, cãrãmizi, þigle...
au mutat ºi au ridicat acia niºte clãdiri stil turcesc... dar numai aºa, o amintire, dar n-a
fost nimic terminat... aºa era vorba, toatã Ada-Kaleh-ul îl desface bucatã cu bucatã ºi îl
mutã pe aceastã insulã, care îi spune ªimian... ºi acuma dacã treci cu maºina, te uiþi pe
ªimian, vezi niºte ziduri pustiite, pãrãsite... ca o amintire... tristã amintire...� [S4]
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Identitatea insularã lasã sã transparã textele noastre, se structureazã atât pe o
dimensiune a existenþei personale, cât ºi pe una a sistemelor sociale, ambele egale ca
importanþã. Astfel, primul nivel a rezultat prin invocarea sentimentului de siguranþã, de
stimulare a activitãþii, de interacþiune cu ceilalþi ºi de simbolisticã. Se observã dialogul
continuu ºi neîntrerupt dintre imaginaþie ºi creativitate, generat ºi generând imaginar.
Cel de-al doilea nivel se dovedeºte important pentru integrare ºi pãstrarea în timp a
relaþiilor sociale.

În fond, ceea ce transpare din texte nu este altceva decât concluzia �cã rãdãcinile
omului nu se gãsesc în pãmântul casei ci în relaþiile sociale cu familia ºi prietenii�
(Schwonke, p. 273) ºi de aceea putem spune cã identitatea localã din interviuri apare
construitã mai mult psihosocial ºi nu cu o pondere mare geografic ºi istoric.

Abstract: The major interest to rebuild the life of a human collective as socio-cultural model,
when the habitat totally disappears is undeniable even more because it comes from those among
whom it was integrated.
The sense of our approach is the observation of mutual and interdependent contributions of
collective memory, identitary imagination and collective creativity analyzed through a field
survey which had as purpose reconstructing the daily life of an ethnic group as a socio-cultural
model, which comes from those among whom it was integrated � provincial townsfolk in Drobeta
Turnu Severin. It aimed at discovering the link between �individual experiences and collective
stakes� (Blanchet & Gotman, 1998, p. 127) in practice, and at reconstructing the social life, as it
occurs in its natural habitat, as they are combined from the actor-related links.
In this purpose we recorded during 2006, in a natural environment, using a semi-directive
interview guide, a total of 21 interviews that granted me access to data on social life of ethnic
Turks in Ada-Kaleh for the decades of residence and, also, practices, attitudes, social repre-
sentations that respondents associate to this ethnic group.
Keywords: oral history, social memory, imaginary identity, collective creativity.
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Anex\

Lista persoanelor a cãror interviuri au fost selectate pentru prelucrare:
1. S1: bãrbat, 72 ani, studii superioare, inginer, cartierul Crihala;
2. S2: femeie, 70 ani, studii medii, învãþãtoare, zona Kiseleff;
3. S3: bãrbat, 73 ani, studii medii, lucrãtor Staþia de Salvare, Cartierul German;
4. S4: bãrbat, 68 ani, studii superioare, profesor, zona Smârdan;
5. S5: bãrbat, 93 ani, decedat octombrie 2006, studii primare, lãcãtuº, Cartierul MEVA;
6. S6: femeie, 74 ani, studii medii, barman, zona Traian;
7. S7: femeie, 78 ani, studii primare, croitoreasã, Cartierul Moara de Foc;
8. S8: bãrbat, 85 ani, studii medii, administrator, cartierul CET Nord;
9. S9: femeie, 87 ani, studii medii, asistent medical, zona Independenþii;
10. S10: femeie, 68 ani, studii gimnaziale, cizmar, Cartierul Tabaci;
11. S11: femeie, 76 ani, studii primare, cãruþaº, Catierul Alion-Veterani;
12. S12: bãrbat, 68 ani, studii medii, miner, zona Moara lu� Toargã.
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Reprezentãri sociale, atitudini ºi cogniþie socialã2

Rezumat: Prezentul articol propune o privire sinteticã asupra raportului dintre teoria repre-
zentãrilor sociale (TRS) ºi cogniþia socialã, precum ºi asupra relaþiilor dintre conceptele de
reprezentare socialã, stereotip social ºi atitudine. Evitând o poziþie pãrtinitoare, sunt subliniate
atât punctele tari cât ºi limitele diverselor modele ºi postulate aferente celor douã paradigme de
cercetare. Pe lângã o sistematizare a principalelor elemente de divergenþã precum ºi a con-
vergenþelor dintre cele douã, se evidenþiazã posibilele avantaje pe care le-ar aduce o poziþie
integrativã. Principalele diferenþe dintre TRS ºi cogniþia socialã sunt date de nivelul de analizã la
care ne situãm, precum ºi de importanþa diferit acordatã unor aspecte precum contextul social,
împãrtãºirea socialã, practicile sociale etc. Se poate conchide cã o perspectivã în termenii comple-
mentaritãþii (ºi nu ai disocierii) ar constitui un plus epistemologic pentru cercetarea din domeniul
psihologiei sociale.
Cuvinte-cheie: reprezentare socialã, cogniþie socialã, context social, atitudine, stereotip.

A spune cã teoria reprezentãrilor este o teorie europeanã ar fi o eroare de omisiune:
existã numeroase cercetãri asupra reprezentãrilor sociale care au depãºit graniþa Europei,
ajungând în America Latinã ºi în Asia. Într-adevãr, teoria lui Moscovici a cunoscut o
dezvoltare în afara Europei pe mãsura accentuãrii constatãrii cã reprezentãrile sociale
pot adãuga o dimensiune socialã mai vastã abordãrilor cogniþiei sociale (Deaux [i
Philogene, 2001). S-au fãcut adesea referiri la relaþia dintre teoria reprezentãrilor
sociale ºi cercetarea din domeniul cogniþiei sociale tradiþionale ºi, de asemenea, la
relaþia reprezentãrilor sociale cu atitudinile. Totuºi, dacã dorim sã gãsim informaþii
despre acest concept ºi despre relaþia acestuia cu alte concepte conexe, nu are rost sã
cãutãm aceste informaþii în manualele din Statele Unite... nu le vom gãsi. Cei care
încearcã sã facã o punte teoreticã între teoria reprezentãrilor ºi teoriile asupra atitudinilor
ºi cogniþiei sociale sunt tot europenii.

Pentru a ilustra, în limita impusã de dimensiunile acestui articol, câteva puncte de
convergenþã, dar [i de divergenþã, între reprezentãri ºi alte concepte, vom începe cu
distanþa cea mai mare: raportul reprezentãri sociale � cogniþie socialã.

În ciuda �sentimentului� diferit, calitativ, pe care îl trezesc teoria ºi cercetarea
reprezentãrilor sociale în comparaþie cu cercetarea cognitivã socialã, între cele douã
perspective existã puncte de convergenþã ºi paralele greu de ignorat.

1. Universitatea �Al.I. Cuza�, Iaºi.
2. Acest articol a fost realizat cu sprijinul financiar al proiectului PN_II_ID_2118 nr. 790/2009,

finanþat de CNCSIS.
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Aspecte convergente în studiul reprezentãrilor sociale
ºi cogniþiei sociale

În cadrul modelelor cognitive sociale, prelucrarea informaþiei este conceptualizatã
preponderent în formã teoreticã. Aºadar ºi reprezentãrile sociale au fost conceptualizate
ca �teorii� pe care oamenii le au despre natura evenimentelor, despre obiecte ºi situaþii
din lumea lor socialã. Ambele cadre teoretice se referã la modul în care structurile de
cunoaºtere cunoscute sunt folosite în scopul familiarizãrii ºi contextualizãrii stimulilor
sociali.

Ambele teorii sunt abordãri de tip �structurã de cunoaºtere� ale gândirii sociale. În
mod similar reprezentãrilor sociale, schemele ºi categoriile au fost interpretate sub
forma cunoaºterii sociale internalizate care conduce ºi faciliteazã prelucrarea informaþiei
sociale, ambele fiind conceptualizate ca engrame cu o structurã organizaþionalã internã
(Fiske [i Taylor, 1991; Moscovici, 1981, 1984).

Cercetarea schemelor ºi reprezentãrilor sociale subliniazã ºi folosirea scurtãturilor
cognitive, sau euristicilor, în prelucrarea informaþiei sociale (Moscovici, 1981, 1984;
Nisbett [i Ross, 1980). În plus, ambele sunt conceptualizate ca structuri afective, cu
dimensiuni normative ºi evaluative (Fiske, 1982; Moscovici, 1981, 1984).

Astfel, atât reprezentãrile sociale cât ºi schemele sociale, în calitate de informaþie
socialã internalizatã, au funcþii similare de prelucrare; ele sunt organizate ºi stocate în
memorie ºi conduc selectarea, semnificarea ºi evaluarea cunoaºterii sociale.

În teoria reprezentãrilor sociale, ancorarea reprezintã procesul prin care noul sau
necunoscutul este exprimat într-o formã familiarã, prin comparaþii cu categoriile ºi
clasificãrile obiºnuite. Aºa cum aratã Billig (1988), procesul de ancorare prezintã
numeroase asemãnãri cu mecanismele de prelucrare a informaþiei asociate cu modelele
schematice. Comparaþia ºi clasificarea stimulilor sociali, nefamiliari sau noi, în categorii
asemãnãtoare, reprezintã aºadar o funcþie de prelucrare esenþialã, atât a schemelor, cât
ºi a reprezentãrilor. În comparaþie cu schemele, reprezentãrile permit �ca ceva nefamiliar
ºi care ne trezeºte neliniºtea, care ne incitã curiozitatea, sã fie inclus în propria noastrã
reþea de categorii ºi ne permit sã îl comparãm cu ceea ce considerãm a fi un element tipic
al respectivei categorii� (Moscovici, 1981, p. 193). Mai mult, ambele teorii considerã
mecanismele comparãrii, ale categorizãrii ºi ale clasificãrii ca procese universale, ca
trãsãturi inerente ºi centrale ale cogniþiei umane (Billig, 1988).

Atât modelele schemei, cât ºi teoria reprezentãrilor sociale, subliniazã modul în care
activarea ºi folosirea cunoaºterii ºi a prejudecãþilor existente pot influenþa judecãþile
sociale. În special modelele schematice evidenþiazã modul în care oamenii folosesc
schemele, pentru a completa informaþiile lipsã, pentru a coordona cãutarea unor noi
informaþii sau pentru a oferi baza pentru aplicarea unor metode raþionale de rezolvare a
problemelor. În mod similar, la Moscovici, prototipul, care stã la baza realizãrii
clasificãrilor, �favorizeazã convingerile apriorice ºi conduce de obicei la decizii pripite�
(1984, p. 32).

Existã asemãnãri între scheme ºi reprezentãri sociale ºi în ceea ce priveºte structura
ºi funcþia. Ca ºi în cazul schemelor, s-au fãcut speculaþii cã reprezentãrile ar fi alcãtuite
din elemente interdependente ºi ierarhice (Abric, 1984). În timp ce schemele sunt
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organizate în jurul unui prototip sau exemplar, reprezentãrile sunt organizate în jurul
unui nucleu sau miez.

Nucleul unei reprezentãri oferã baza afectivã ºi cognitivã pentru înþelegerea infor-
maþiilor noi, pentru a face ca necunoscutul sã devinã familiar. În jurul nucleului existã
numeroase elemente periferice. În timp ce nucleul este stabil ºi invariabil indiferent de
situaþie, periferia este flexibilã ºi se adapteazã la forþe situaþionale variabile.

Flament (1994b) defineºte elementele periferice drept scheme, în sensul de scenarii,
descrise de Schank [i Abelson (1977), ºi anume, o secvenþã de acte într-o situaþie.
Aceste scenarii sunt funcþionale, deoarece ne permit un comportament adecvat în situaþii
specifice (Flament, 1989). Flament menþioneazã cã aceste scheme sunt organizate de
cãtre nucleul central al reprezentãrii, aspect specific teoriei RS, fãrã un echivalent în
teoriile cognitive. Astfel, nucleul central se distinge de elementele periferice prin
caracterul pregnant, necondiþional, simbolic ºi prin puterea asociativã.

Noþiunea de schemã face conexiunea dintre abordarea structuralã ºi abordarea
cogniþiei sociale, ambele având la baza ideea gestaltistã de structurã.

Din punct de vedere structural, reprezentãrile pot fi considerate ansambluri de
scheme. Din perspectiva abordãrii structurale, RS ºi schemele se aseamãnã prin:

1. Elementele nodului central pot fi considerate scheme în sensul mai general utilizat de
Anderson [i Bower (1973, apud Augoustions et al., 2007): schemele sunt grupuri de
propoziþii legate între ele, formând unitãþi cognitive, care funcþioneazã pe principiul
totul sau nimic.

2. Elementele periferice sunt scheme într-un sens mai specific. Pot fi considerate
scenarii organizate în jurul nucleului. Aspectul cel mai specific scenariilor este faptul
cã sunt organizate ca o secvenþã de acþiuni.

3. Aspectele inconsistente sunt de asemenea schematizate, cum ar fi schemele stranii.
Aceste scheme modificate sunt importante în procesul de transformare al RS.

În mod similar schemelor ºi categoriilor, reprezentãrile sociale au fost conceptualizate
ca engrame care faciliteazã structurarea ºi amintirea informaþiilor sociale complexe
(Moscovici, 1981, 1984). Totuºi, în literatura despre reprezentãri au fost efectuate
puþine cercetãri experimentale privind amintirea ºi timpul de prelucrare a materialului
legat de structurile de reprezentare. Experimentele privind recunoaºterea ºi timpul de
prelucrare al reprezentãrilor ar putea fi un mijloc util de identificare a gradului de
rãspândire al anumitor reprezentãri. Imaginile, valorile, ideile ºi categoriile, care sunt
recunoscute cu uºurinþã ºi trezesc reacþia a numeroºi oameni din cadrul unui grup, pot
reprezenta o caracteristicã definitorie a unei reprezentãri sociale.

Nu ar fi dificilã reconceptualizarea scenariilor cognitive, sau a schemelor eveni-
menþiale ca reprezentãri sociale, în sensul dat de Moscovici. Scenariile cognitive sunt
structuri de cunoaºtere sigure, pe baza cãrora se stabilesc obiective ºi se anticipeazã
viitorul, datoritã faptului cã sunt bazate pe un consens ºi pe cutuma socialã.

Acelaºi lucru se poate afirma în legãturã cu stereotipurile sociale. Categoriile sociale
ºi stereotipurile pe care acestea le invocã sunt reprezentãri sociale, deþinând toate
caracteristicile pe care Moscovici (1981, 1984, 1988) le-a atribuit reprezentãrilor: ele
sunt reprezentãri simbolice, afective ºi ideologice ale grupurilor sociale din cadrul
societãþii, care sunt împãrtãºite pe scarã largã ºi care apar ºi se rãspândesc în mediul
social ºi politic particular al unui moment istoric dat.
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Categoriile nu existã doar în mintea oamenilor, aºteptând sã fie activate. Ele sunt
create social ºi discursiv în cursul comunicãrii zilnice. Categoriile sunt reprezentãri
flexibile ºi dinamice care sunt create in situ, în cadrul unui context relaþional specific,
la un anumit moment în timp. În plus, asemenea reprezentãri de grup sunt considerate
ca manifestându-se ºi dezvoltându-se din identitãþile sociale care sunt întemeiate pe
însãºi viaþa grupului (Augustinos [i Walker, 1998). Acest aspect a fost de asemenea
subliniat prin apropierea identitãþii sociale de categorizare ºi stereotipizare. Teoria
reprezentãrilor sociale pune un accent deosebit pe calitãþile comune, simbolice ºi
colective ale categoriilor sociale. Natura comunã, consensualã ºi colectivã a stereo-
tipurilor ºi a categoriilor sociale bazate pe acestea au fost cândva trãsãturi centrale ºi
definitorii ale acestora (Katz [i Braly, 1933; Tajfel, 1981, apud Augustinos et al.,
2007).

Stereotipurile pot fi vãzute cu uºurinþã ca scheme sociale: ele sunt structuri de
cunoaºtere din memorie bazate pe teorie, stabile, ele au proprietãþi organizaþionale
interne ºi sunt învãþate de indivizi, de obicei în timpul primilor ani. Aceasta a fost
conceptualizarea dominantã a stereotipurilor în literatura privind cogniþia socialã. S-a
acordat relativ puþinã atenþie naturii simbolice, politice ºi ideologice ºi funcþiilor
stereotipurilor. Dar, stereotipurile reprezintã mai mult decât simple scheme cognitive.
Stereotipurile sunt reprezentãri sociale. Cercetãrile sociale cognitive disting între �stereo-
tipurile individuale� (�imaginile� deþinute de orice persoanã despre un grup ºi membrii
sãi) ºi �stereotipuri sociale� (�imaginea� socialã a unui grup, pe care oricine o cunoaºte).
ªi modelul disocierii al lui Devine (1989) se bazeazã pe aceastã distincþie.

În ciuda acestor aspecte, cercetarea socialã cognitivã oferã puþine informaþii � de
fapt, aproape deloc � despre împãrtãºirea stereotipurilor. În contrast, cercetãrile privind
reprezentãrile sociale se concentreazã aproape exclusiv pe împãrtãºire. Stereotipurile
sunt împãrtãºite prin limbaj, prin comunicarea ideilor în diverse mijloace de comunicare
în masã, precum ºi prin roluri ºi norme sociale (Stangor [i Schaller, 1996). Stereotipurile
împãrtãºite fac mai mult decât sã reflecte lumea exterioarã. Ele sunt, de fapt, produsul
interacþiunilor de grup, al negocierii, al luptei politice, al poziþionãrii ideologice. Ele
sunt ºi o funcþie a reprezentãrii societãþii înseºi. Stereotipurile exprimã relaþiile reale,
materiale dintre grupuri, dar acele relaþii dintre grupuri sunt ele însele condiþionate de
tiparul mai larg al vieþii sociale în societate. Grupurile nu existã în relaþie doar cu un
unic alt grup, într-un vid. Astfel, cercetarea asupra reprezentãrilor sociale insistã asupra
faptului cã stereotipurile sunt întotdeauna o parte a unui tipar mai larg al relaþiilor
sociale, politice ºi ideologice din cadrul societãþii ºi nu pot fi considerate ca fiind
separate de acesta.

Plecând de la faptul cã multe cercetãri din domeniul stereotipurilor s-au bazat pe
activarea lor automatã, pot fi deduse puncte interesante de convergenþã ºi între cercetãrile
din domeniul reprezentãrilor sociale ºi literatura privind automaticitatea. Dacã repre-
zentãrile sociale sunt rãspândite, colective ºi apropiate de �bunul simþ�, atunci este mai
probabil sã fie activate automat ºi sã aibã asupra judecãþii o influenþã de care persoana
nu este în esenþã conºtientã. În contrast, este mai probabil ca informaþiile pregnante
(salient) cultural, din cauza noutãþii ºi caracterului lor distinctiv, sã fie prelucrate
conºtient ºi nu automat.
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Diferenþe între abordarea cognitiv-socialã
ºi teoria reprezentãrilor sociale

Modelele cogniþiei sociale oferã puþine informaþii despre originile sociale ale schemelor
ºi categoriilor. La urma urmei, de unde provin asemenea structuri cognitive? Schemele
ºi categoriile au fost conceptualizate de cãtre orientarea social-cognitivã mai mult în
manierã individualistã, adicã schemele sunt considerate structuri cognitive care existã în
mintea indivizilor.

Pe lângã cercetãrile privind prototipurile ºi schemele evenimenþiale ºi de rol, larg
acceptate ºi neechivoce, s-au efectuat puþine studii teoretice ºi empirice pentru stabilirea
gradului în care anumite categorii pot fi împãrtãºite, sau a modului în care acestea pot
rezulta în urma interacþiunii ºi comunicãrii sociale.

Deºi teoria reprezentãrilor sociale nu oferã foarte multe informaþii despre procesele
implicate în dobândirea ºi dezvoltarea reprezentãrilor, aceasta contrasteazã cu modelele
cogniþiei sociale prin plasarea în mod categoric a studiului structurilor cognitive într-un
context social ºi de condiþionare.

Teoria subliniazã faptul cã toatã cunoaºterea este construitã social de cãtre o colecti-
vitate datã ºi cã dobândirea cunoaºterii nu este un proces individual, intern, ci unul de
interacþiune socialã.

În ciuda diversitãþii, teoria reprezentãrilor sociale sugereazã cã, odatã cu creºterea
comunicãrii ºi interacþiunii sociale, natura reprezentãrilor lumii sociale devine general
acceptatã. Mãsura în care reprezentãrile sunt împãrtãºite sau acceptate a determinat o
importantã dezbatere criticã în jurul teoriei reprezentãrilor sociale (Moscovici, 1985;
Potter [i Litton, 1985).

Studiile sugereazã cã reprezentãrile comune nu sunt în mod necesar structuri statice,
ci sunt folosite în moduri dinamice ºi flexibile de oameni diferiþi, în contexte diferite de
utilizare.

Doise, Clemence ºi Lorenzi-Cioldi (1993) au demonstrat cã persoanele se orienteazã
în mod diferit în funcþie de sistemele de semnificaþie acceptate: în timp ce la nivel
colectiv reprezentãrile sociale funcþioneazã ca structuri obiectivate comune, la un nivel
individual existã o variabilitate în modul în care elementele reprezentãrii sunt încadrate
ºi articulate.

O altã diferenþã, aºa cum a arãtat Billig (1988), este cã modelele schemei au tratat
procesele de clasificare ºi categorizare ca elemente de funcþionare cognitivã individualã.
Pe de altã parte, teoria reprezentãrilor sociale considerã ancorarea drept un proces
social: categoriile de comparaþie sunt considerate ca provenind din viaþa socialã ºi
culturalã a individului, a cãrui experienþã proprie este integratã în tradiþiile unei
colectivitãþi. Prin contrast, modelele schemei oferã puþine informaþii despre originea
acestor categorii, tratându-le ca simple structuri cognitive ce iau naºtere ºi existã în
mintea oamenilor, ºi nu ca structuri care pot reflecta o realitate istoricã ºi culturalã.

Procesul de ancorare, potrivit definiþiei lui Moscovici, implicã ceva mai mult decât
simpla plasare a stimulilor sociali într-un context de categorii familiare. Moscovici
sugereazã cã obiectele ºi ideile sunt localizate epistemologic prin procesul de ancorare.
Moscovici (1982) a dovedit cã erorile sau confuziile nu sunt doar o problemã de
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prelucrare a unei informaþii greºite, ci reflectã ºi prejudecãþile fundamentale sau repre-
zentãrile sociale care au condus la aceste distorsiuni.

Deºi funcþiile de prelucrare ale reprezentãrilor sociale pot fi integrate în modelele de
prelucrare a informaþiei tipice în cercetarea din domeniul cogniþiei sociale, existã
divergenþe importante între cele douã teorii (Semin, 1985). Teoria schemelor, de
exemplu, este în esenþã un model de prelucrare a informaþiei studiat predominant dintr-o
perspectivã individualistã, teoria reprezentãrilor sociale pretinde cã este cu mult mai
mult decât atât.

Aceasta este o teorie care încearcã sã înþeleagã funcþionarea psihologicã socialã la
nivel individual, prin realizarea de conexiuni cu procesele sociale ºi colective. Cele
douã teorii sunt aºadar articulate la nivele diferite de interpretare (Doise, 1986).

Deºi existã asemãnãri între reprezentãrile sociale ºi modelele schemei sociale, în
prezent ele rãmân abordãri distincte ºi diferite (Moscovici, 1988). Teoria schemelor ºi,
în special, cercetãrile în domeniul gândirii categoriale au o tendinþã mai redusã de a lua
în considerare contextul social, interactiv ºi cultural în care se desfãºoarã cogniþia
umanã. Modelele centrale ale acestui studiu s-au concentrat în principal pe descrierea
funcþiilor de prelucrare ale categoriilor ºi stereotipurilor, adesea fãrã a acorda atenþia
corespunzãtoare contextului sau conþinutului.

Moscovici considerã procesele cognitive ca fiind determinate de conþinutul însuºi.
Astfel, reprezentãrile sociale joacã rolul de puncte de referinþã pentru selectarea, clasi-
ficarea ºi organizarea informaþiei sociale (Semin, 1989).

Totuºi, diferenþa semnificativã între organizarea internã a schemelor ºi reprezentãrilor
constã în rolul pe care îl joacã elementele contradictorii în organizarea ºi structurarea
internã a reprezentãrilor, tensiunile dintre elementele nucleului reprezentãrii genereazã
modificarea în timp a acesteia. În schimb, schemele sunt teoretizate ca fiind coerente pe
plan intern, astfel încât sunt lipsite de proprietãþile contradictorii, dilematice ºi dialectice
ale reprezentãrilor. Astfel, schemele se pot schimba doar ca rãspuns la noi informaþii,
care se opun sau contestã structura sau conþinutul lor existent; reprezentãrile se pot
schimba din aceste cauze sau deoarece contradicþiile interne genereazã un dinamism care
trebuie soluþionat potrivit cu principiile de funcþionare ale reprezentãrii.

Deºi unele condiþii pot provoca ºi facilita modificarea schemelor, în general s-a
crezut cã schemele sociale, odatã dezvoltate ºi consolidate prin utilizare, sunt structuri
stabile ºi statice (Weber [i Crocker, 1983). În plus, în calitate de structuri unificate,
schemele sunt activate în întregime chiar ºi atunci când doar una din componentele lor
este accesatã (Fiske [i Dyer, 1985).

În contrast, Moscovici considerã reprezentãrile structuri dinamice ºi în schimbare.
El se referã la renegocierea continuã a reprezentãrilor sociale în cursul interacþiunii ºi
comunicãrii sociale între indivizi ºi grupuri. Aceasta sugereazã cã asemenea structuri
cognitive pot fi dependente de context, schimbându-se sau fiind modificate de con-
strângerile situaþionale, de experienþele infirmative ºi de reprezentãrile istorice care se
transformã în timp.

Astfel, în timp ce ambele teorii sugereazã cã, odatã dezvoltate, aceste structuri
cognitive pot deveni rezistente la schimbare, ele diferã prin accentul pe care îl pun pe
gradul în care reprezentãrile ºi schemele sunt flexibile ºi dinamice în timpul dezvoltãrii
ºi folosirii lor contextuale.
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Un model al RS care poate fi utilizat pentru a ilustra importanþa majorã a contextului
în elaborarea ºi modificarea unei reprezentãri este cel al schemelor cognitive de bazã �
SCB (Rouquette, 1994). Plecând de la perspectiva structuralã a RS menþionatã mai sus,
care presupune o structurã ierarhicã binarã a reprezentãrii (nucleul central ºi elementele
periferice), cei doi autori afirmã cã nucleul central poate avea douã componente: una
normativã, care serveºte evaluãrii, ºi una funcþionalã, care face legãtura cu practicile
comportamentele. Aceste douã componente sunt scheme cognitive de bazã (numite
atribuire ºi praxis) care descriu prin conectori semantici natura relaþiei dintre obiectul
reprezentãrii ºi elementele care compun reprezentarea. Un aspect binecunoscut ºi central
al abordãrii structurale este modificarea RS prin modificarea practicilor sociale. Transfor-
marea unei RS nu are loc însã automat prin schimbarea practicilor, ci doar atunci când
contextul social este perceput ca ireversibil. Aici se observã rolul major al contextului
social în care se formeazã ºi se modificã o reprezentare socialã.

Contextul social se prezintã ca un sistem de idei ºi credinþe, norme ºi obiceiuri care
constituie anturajul social ºi cultural în care evolueazã individul ºi care se transmite prin
educaþie ºi limbaj. Furnizeazã cadre de referinþã, imagini de marcã, modele comporta-
mentale ºi practici cotidiene, asigurând socializarea ºi integrarea socialã a individului.
Ceea ce este extrem de important este faptul cã orice context alimenteazã procesul de
construire a reprezentãrilor sociale [i cu aceastã zestre cognitivã vor opera apoi actorii
sociali.

Contextul poate fi ireversibil prin prescrierea formalã de noi practici (legi, regu-
lamente, coduri de conduitã).

Uneori contextul înseamnã o realitate constrângãtoare, un marcaj social, un corpus
de norme de conduitã care nu dau actorului social nici o ºansã sã refuze sau sã aleagã
dintre mai multe variabile. Dacã-ºi alimenteazã reprezentãrile dintr-un context dat,
individul (grupul), va �învãþa� anumite semnificaþii ºi interpretãri ale fenomenelor
sociale ºi va construi anumite modele de organizare a cunoºtinþelor (Neculau, 2008).

Contextul influenþeazã nu numai gândirea socialã, pe care o marcheazã decisiv, ci
determinã ºi practicile sociale. El poate determina conformism ºi gândire stereotipã, sau
naºte structuri, scheme socio-cognitive, direcþioneazã gândirea, induce scheme-standard
de decodare a informaþiei, determinã obiºnuinþe ºi aderarea la �normalitãþi� stan-
dardizate.

Contextul poate fi controlat, �construit� în funcþie de anumite orientãri ideologice,
dupã anumite repere, consemne, �indicaþii�. Un actor social format într-un context
controlat va reacþiona în funcþie de imaginile ºi reprezentãrile formate acolo. P^n\ la
urm\, identitatea lui psihosocial\ va fi indus\ [i controlat\ de gestionarii contextului
(Neculau, 2009). Deci ºi reacþiile sale pot fi induse, învãþate, controlate. El va �învãþa�
astfel o anumitã realitate ºi, pentru cã n-a avut prilejul sã ia cunoºtinþã de alternative, o
va considera �obiectivã�, singura realã ºi comprehensibilã.

Modelul explicativ al lui Rouquette (1994) este perfect aplicabil la realitatea descrisã
mai sus: a) cunoaºterea este produsã într-o configuraþie socialã ºi istoricã datã; b)
aceasta din urmã propune practici colective organizate, care dau realitãþii o semnificaþie
particularã ºi care construiesc modele relativ abstracte pentru abordarea realitãþii. Se
ajunge astfel la ceea ce Rouquette (1999) numea �cetãþeanul gândit� care funcþioneazã
în, prin ºi pentru putere, care nu are iniþiativã, opinii personale ºi un orizont de gândire
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ce presupune alternative. El se defineºte prin ceilalþi ºi prin programul social la care s-a
angajat, pe care îl promoveazã (difuzeazã) ºi care îi dã un sens al apartenenþei. Prin
urmare, puterea nu este legitimã printr-o veritabilã împãrtãºire socialã, ci este legitimã
prin consens orb, ceea ce îi asigurã o perenitatea indiscutabilã.

Atitudini ºi reprezentãri sociale

Raportul dintre aceste douã concepte, deºi este foarte strâns ºi mai puþin controversat,
este mai puþin evident, din cauza rupturii epistemologice ºi a diferitelor orientãri pe care
le-a luat psihologia socialã de dincoace ºi de dincolo de Atlantic.

S-a considerat cã domeniul reprezentãrilor sociale, cu origini sociologice, trebuie sã
rãmânã în sfera fenomenelor colective, iar conceptul de atitudine, cu o conotaþie mai
individualã, se preteazã mai bine cercetãrilor psihologice. Totuºi, punþi peste ocean au
existat ºi existã, mai ales pornind din partea europeanã. Astfel, s-a constatat cã putem
raporta conceptul de reprezentare la alte concepte înrudite, cum ar fi cel de cogniþie
(De Rosa, 1995) sau scenariu (Moscovici, 1986), aºa cum am vãzut mai sus.

Deºi majoritatea poziþiilor europene sunt critice ºi plaseazã reprezentarea la un nivel
supraordonat cogniþiei ºi conceptelor conexe, existã totuºi ºi excepþii: teoria schemelor
cognitive de bazã (Rouquette, 1994; Guimelli, 1994) ºi opinia lui Codol (1989), care,
într-un articol de sintezã, plaseazã reprezentarea în plan subordonat cogniþiei.

A fost desigur studiat raportul dintre atitudini ºi reprezentãri (Jaspar [i Fraser,
1984; Moliner [i Tafani, 1997; Doise, 1989). Cea mai concludentã poziþie privind
raportul dintre aceste douã concepte a oferit-o încã de la început Moscovici (apud
Moliner [i Tafani, 1997). Atunci când cineva învaþã ºi îºi reprezintã ceva, aceasta se
întâmplã dupã ce a luat poziþie faþã de acel lucru ºi în acord cu aceastã poziþie. Aceasta
înseamnã cã atitudinile sunt precursoarele reprezentãrii ºi cã orice obiect al reprezentãrii
este ºi obiect al unei atitudini. Jasper ºi Fraser afirmã cã reprezentãrile sociale sunt
seturi structurate de atitudini care sunt împãrtãºite de membrii unui grup.

Psihologia socialã a considerat iniþial constructul de atitudine drept un fenomen
individual. Atitudinile au fost conceptualizate iniþial ca stãri individuale, cognitive,
interne ºi afective, sau ca intenþii ºi predispoziþii comportamentale. Aceasta dezminte
modul în care atitudinile au fost formulate iniþial, atunci când constructul a pãtruns în
ºtiinþele sociale.

Abordãrile de început din ºtiinþele sociale referitoare la atitudini au susþinut cã
acestea oferã legãturile care sudeazã indivizii de grupurile lor sociale, dându-le o poziþie
ºi o moºtenire sociale, ºi permiþându-le sã trãiascã în societate. Pentru aceºti primi
teoreticieni, atitudinile nu erau structuri mentale. Psihologia socialã tradiþionalã a
individualizat tot mai mult constructul de atitudine (Jaspars [i Fraser, 1984). Doar
recent au apãrut analize care restabilesc natura socialã a atitudinilor (Eiser, 1994;
Fraser [i Gaskell, 1990; Lalljee, Brown [i Ginsburg, 1984).

O reprezentare socialã este o informaþie ºi o cunoºtinþã, construitã colectiv ºi
împãrtãºitã, legatã de o anumitã temã, problemã sau subiect. Este dependentã de context
ºi este cu siguranþã de naturã culturalã. Reprezintã ceva la care toþi membrii unei
colectivitãþi pot avea acces ºi pe care o pot folosi pentru înþelegerea evenimentelor din
jurul lor. Orienteazã oamenii în relaþie cu obiectele sociale ºi reprezintã, în acest sens,
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o �atitudine� socialã. Este importantã natura comunã a atitudinilor ca reprezentãri
sociale, care permit membrilor unei colectivitãþi sã identifice tipuri caracteristice de
exprimare ºi comportamente. Fãrã aceastã împãrtãºire, multe din mijloacele sofisticate,
prin care suntem capabili sã ne comunicãm atitudinile, pur ºi simplu nu ar funcþiona,
deoarece nu ar putea fi recunoscute de ceilalþi.

Parales Quenza (2005) afirmã cã abordarea structuralã din domeniul atitudinilor cât
ºi cea din reprezentãrile sociale îºi au originea în ºcoala gestaltistã ºi în curentul
cognitivist care i-a urmat.

Prin prisma abordãrii structuraliste, RS pot fi incluse în categoria mai generalã a
structurilor cognitive, aºa cum le-a definit Zajonc (1968, apud Quenza, 2005), drept
�orice formã de interdependenþã între elemente cognitive, indiferent de tipul acestora,
care are consecinþe motivaþionale, afective, atitudinale, comportamentale sau cognitive�
(p. 321).

Definiþia lui Abric (1987) asupra RS este �un sistem ierarhic, coerent, organizat în
jurul unui nucleu� (p. 67), ºi, în continuare, �orice reprezentare este compusã din trei
elemente: un nucleu central, un ansamblu de informaþii, atitudini ºi credinþe, organizate
în jurul acestui nucleu ºi un sistem de categorizare� (p. 68). Abordarea structuralã în
reprezentãri consistã în aceastã prezenþã a unui nucleu, care constituie componenta
consensualã, cu origini normative ºi ideologice, stabilã ºi împãrtãºitã social. Este
componenta definitorie a reprezentãrii, modificarea acesteia aducând dupã sine ºi o
modificare a reprezentãrii. Acest nucleu poate fi compus din cuvinte, metafore, imagini
sau atitudini. Totuºi, ideea unei structuri duale centru-periferie nu este prezentã doar în
RS, ci ºi în studiul atitudinilor, de exemplu, McGuire (1986) a numit teoria sa analiz\
bazalã-perifericã (basal-peripheral analysis). Toate elementele unei reprezentãri sunt
interdependente ºi organizate într-o ordine ierarhicã asociatã cu importanþa pe care
fiecare element o are în cadrul structurii (Abric [i Tafani, 1995). Acest concept al
ponderãrii îl gãsim ºi în modelele teoretice din formarea impresiilor (Rosenberg, 1968).
Importanþa unui element determinã statutul sãu central sau periferic. În cazul formãrii
impresiilor, acest statut central sau periferic este în ultimã instanþã un produs al
contextului în care se formeazã impresia. Caracteristicile contextului sunt cele care
activeazã anumite elemente din reprezentare ºi le conferã o anumitã importanþã.

Deºi reprezentãrile sociale nu pot fi echivalate pur ºi simplu cu atitudinile, repre-
zentãrile sociale au, fãrã îndoialã, o dimensiune evaluativã. Dupã cum au arãtat Moliner
[i Tafani (1997), cunoºtinþele împãrtãºite, încapsulate în reprezentãri sociale, oferã ºi o
modalitate de a exprima judecãþi evaluative, în moduri care par întemeiate pe caracte-
risticile obiective ale þintei, mai curând decât pe opinii subiective.

Afirmaþia cã reprezentãrile sociale pot avea multiple componente evaluative prezintã
un deosebit interes în acest context. Moliner ºi Tafani susþin cã, ºi în situaþia în care
existã un acord social general privind caracterul pozitiv sau negativ al fiecãrei com-
ponente a unei reprezentãri sociale, atitudinile faþã de subiectul acelei reprezentãri pot
fi totuºi diferite, dacã acele atitudini se bazeazã pe diferite componente ale reprezentãrii.
Astfel, în dezbaterile despre avort, oamenii nu se concentreazã direct pe punerea sub
semnul întrebãrii a valorii argumentelor adversarilor lor (de exemplu, oamenii care
adoptã o poziþie pro-viaþã în dezbaterile despre avort nu susþin de regulã cã femeile nu
ar trebui sã deþinã controlul asupra corpului lor), ci încearcã sã susþinã poziþia centralã a
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componentei reprezentãrii pe care se bazeazã atitudinea lor (de exemplu faptul cã dezbaterea
despre avort se referã în mod esenþial la drepturile copilului nenãscut, în contrast cu
abordarea cã se referã în primul rând la drepturile femeilor la alegere reproductivã).

Aceste componente evaluative ale reprezentãrii sunt de fapt piesele de bazã ale
atitudinii faþã de obiectul reprezentãrii. Având în vedere caracterul consensual al
reprezentãrii ºi evaluãrile relativ similare ale diferitelor elemente cognitive ce formeazã
reprezentarea. Moliner ºi Tafani aratã cã indivizii care au atitudini diferite faþã de
obiectul reprezentãrii se bazeazã pe elemente diferite din structura acesteia, aceastã
diferenþã neprovenind din valenþa diferitã pe care ei o ataºeazã anumitor elemente.
Atunci când o persoanã îºi schimbã atitudinea, nu se schimbã structura reprezentãrii, ci
doar valenþa elementelor evaluative care o formeazã. Acest punct de vedere se încadreazã
desigur între cele incluzioniste, care plaseazã reprezentãrile sociale la un nivel supraor-
donat altor concepte, datã fiind natura lor colectivã, consensualã, integratoare ºi flexibilã.

În ceea ce priveºte structura internã a celor douã concepte, modelul cel mai cunoscut
al atitudinilor, modelul tripartit, presupune cã atitudinile au trei componente: cognitivã,
afectivã, ºi comportamentalã (Rosenberg, 1960). Definiþia RS datã de Moscovici în
1973 reflectã, de asemenea, o structurã tripartitã: �o RS este un sistem de valori, idei
ºi practici�.

Un alt model, am putea spune de compromis, care face o legaturã între atitudini ºi
reprezentãri, este modelul socio-cognitiv (Pratkanis [i Greewald, 1989). Acest model
este inspirat de modelul tripartit ºi încearcã sã îl îmbunãtãþeascã, utilizând o concepþie
inspiratã din cogniþia socialã. Acest model propune o altã viziune asupra atitudinilor ºi
anume faptul cã atitudinile nu au o structurã tripartitã ci o reprezentare cognitivã ºi cã
au o funcþie socialã.

O atitudine este reprezentatã în memorie prin trei elemente: �o etichetã a obiectului
ºi reguli pentru a aplica acea etichetã, un sumar evaluativ al obiectului ºi o structurã de
cunoaºtere, care susþine aceastã evaluare�. Aceastã reprezentare funcþioneazã pe prin-
cipiile cogniþiei sociale ºi a modelelor de formare a impresiilor. În termeni structurali,
sumarul evaluativ are o funcþie euristicã iar structura de cunoaºtere care sprijinã
evaluarea are o funcþie schematicã. Seamãnã cu modelul SCB descris mai sus? Desigur.

Un alt model foarte cunoscut al studiului atitudinilor este modelul valorii aºteptate
sau al evaluãrii credinþelor propus de Fishbein & Ajzen (1975). Acest model presupune
cã atitudinea constituie un set de credinþe ºi un set de evaluãri bazate pe afecte. Acestea
din urmã sunt foarte importante în legãtura atitudinilor cu comportamentul.

Moscovici (1984) aratã cã RS nu sunt cogniþii �reci�, fãrã coloraturã evaluativã.
Evaluãrile asociate diferitelor cogniþii sunt în strânsã legãturã cu comportamentul, ele
fiind prescriptive pentru translarea reprezentãrii în practici sociale. Acest lucru s-ar
putea traduce la nivelul atitudinal prin reformularea RS ca seturi împãrtãºite de cogniþii
ºi de comportamente.

Trecând în revistã pe scurt diferitele modele structurale ale atitudinilor ºi RS,
observãm în toate cazurile aceeaºi problemã. Atunci când modelele sunt binare � de
exemplu, modelul SCB (Rouquette), modelul bidimensional (Moliner) ºi modelul
socio-cognitiv (Pratkanis [i Greenwald) �, acestea ignorã sau pun în parantezã aspectul
comportamental. Modelele tripartite îl includ dar nu explicã deloc care sunt factorii care
determinã translarea unei RS, respectiv a unei atitudini în comportament. Acesta este un
aspect comun în care cele douã teorii prezintã în punct slab. În schimb, un alt punct
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comun al celor douã abordãri este dovedirea influenþei comportamentului/practicilor
asupra atitudinilor/reprezentãrilor, aspect despre care vom vorbi mai jos.

În ceea ce priveºte caracterul static sau dinamic al celor douã concepte: Moscovici
(1984) aratã cã RS nu sunt statice, ci sunt în continuã transformare. Pe de altã parte, în
studiul atitudinilor, schimbarea de atitudine este un subiect central.

O asemãnare în acest sens între teoria RS ºi teoriile din studiul atitudinilor o reprezintã
modelul bidimensional al lui Moliner (1994, 1995a, 1995b). Acest model presupune cã
reprezentãrile sociale sunt organizate pe douã dimensiuni diferite: a) o dimensiune
structural\ definitã de opoziþia calitativã ºi funcþionalã a credinþelor centrale/periferice
(Abric, 1994); b) o dimensiune evaluativã definitã prin evaluãrile asociate acestor
credinþe. În ceea ce priveºte variabilitatea, se considerã cã elementele centrale, cele care
formeazã nucleul reprezentãrii sunt consensuale, în timp ce elementele periferice variazã
inter-individual (Abric, 1994). Teoria principiilor organizatoare (Doise, 1986) afirmã,
de asemenea, cã, deºi reprezentãrile sunt obiectificate prin referinþã la un cadru comun,
modul în care fiecare individ face acest lucru, diferã în funcþie de procesele de ancorare,
prin care ºi-a însuºit credinþele legate de acel obiect. Ancorarea judecãþilor este fãcutã
în funcþie de o istorie individualã particularã, de un sistem de valori proprii ºi un set
personalizat de categorii (Doise, 1992).

Moliner [i Tafani (1997) sugereazã cã diferenþele atitudinale pot fi privite ca diferenþe
în evaluarea credinþelor faþã de obiectul reprezentãrii. Diferenþele de atitudine sunt
derivate ale variabilitãþii dimensiunii evaluative, în timp de componenta structuralã
rãmâne intactã, fiind o componentã independentã a reprezentãrii.

Flament (1994a) a propus un model al dinamicii reprezentãrilor sociale care plaseazã
practicile sociale (comportamentele) la baza schimbãrii reprezentãrilor. În cadrul acestui
model se considerã cã practicile sociale noi legate de un obiect al reprezentãrii pot duce
la transformarea reprezentãrii acelui obiect. Mai mult, Moliner, Joule [i Flament (1995)
au utilizat tehnica eseului contraatitudinal (Janis [i King, 1954, apud Moliner et al.,
1995) într-un studiu experimental care ilustra modul în care se poate transforma structura
unei reprezentãri, ca urmare a introducerii unor practici noi. Rezultatele au arãtat cã un
comportament, care venea în contradicþie cu o credinþã centralã, ducea, pe de o parte,
la o schimbare evaluativã faþã de acea credinþã, în sensul devalorizãrii acesteia (raþio-
nalizare), iar la nivel structural o modificare a RS, prin trecerea acelei credinþe din
sistemul central în cel periferic. Aceste rezultate seamãnã foarte mult cu modelele
schimbãrii de atitudine bazate pe autopersuasiune, cum ar fi disonanþa cognitivã (Festinger)
sau tehnica scenariului (Janis [i King).

Un alt punct de convergenþã între atitudini ºi RS ne este sugerat de metodologia
utilizatã de studiul RS, bazatã pe asociaþii libere. Tradiþia modelelor de învãþare
asociativã ne spune cã atitudinile sunt reþele propoziþionale (Eagly [i Chaiken, 1993).
Aceastã naturã propoziþionalã constã în asocierea dintre un obiect atitudinal sau credinþã
ºi caracteristicile ºi atributele care îi sunt ataºate (Fishbein [i Ajzen, 1975). Atitudinea
faþã de un obiect este determinatã de credinþele faþã de acel obiect. Abordarea structuralã
a RS poate fi privitã ca o variantã de model de tip reþea, care face posibilã o apropiere
între aceastã abordare ºi modelele clasice ale atitudinilor, cum ar fi teoria acþiunii
raþionale sau modelele asociative. Caracterul asociativ al RS este indicat atât de definiþia
conceptului, cât ºi de metodele de cercetare din acest domeniu. Astfel, la rigoare, se
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poate considera cã o RS este asemãnãtoare unei atitudini, vãzutã ca model structural ºi
asociativ, care face legãtura dintre un obiect ºi evaluãrile sale stocate în memorie.

Modelul reþelelor asociative susþine cã atitudinile sunt reprezentãri în memorie.
Credinþele ºi sentimentele sunt conectate asociativ atât intraatitudinal cât ºi interatitudinal.
Prin �propagarea activãrii� (spreading activation), prezentarea sau activarea unui
element va �amorsa� (prime) sau va facilita prezenþa altor elemente cu care este conectat.
Fazio (1989) aratã cã forþa asociativã intraatitudinalã are o influenþã asupra automaticitãþii
ºi predictibilitãþii comportamentului. Existã o serie de variabile care afecteazã structura
atitudinii, cum ar fi atitudinile despre subiecte controversate, sau atitudinile celor care
sunt foarte implicaþi (activiºti), care au o reprezentare bipolarã. Alþi doi factori pot
afecta structura, ºi anume, complexitatea atitudinii ºi consistenþa ei internã. Aceºti doi
factori au o acþiune combinatã (Judd [i Lusk, 1984): în structurile cu consistenþã internã
înaltã, complexitatea va duce la atitudini mai extreme, iar în structurile cu consistenþã
scãzutã, complexitatea va duce la atitudini moderate.

Fazio (1986) propune un model asociativ al atitudinilor: atitudinile sunt o asociaþie
învãþatã între un obiect ºi o evaluare. Aceastã evaluare poate þine fie de un afect foarte
puternic, fie de o inferenþã cognitivã. Nu se are în vedere o consistenþã între afect,
cogniþie ºi comportament. În timp ce atitudinile sunt asociaþii învãþate, comportamentele
depind direct de definiþia datã de subiect unui anume eveniment. Oamenii acþioneazã pe
seama semnificaþiei pe care o ataºeazã mediului ºi obiectelor care îl compun. Totuºi,
Fazio nu rãspunde întrebãrii cum se vãd indivizii pe ei înºiºi într-un context relaþional.
Conform teoriei sale, cu cât asociaþia evaluare-obiect este mai puternicã cu atât acea
atitudine este mai accesibilã în memorie, ºi, prin urmare, mai uºor de activat automat în
prezenþa obiectului atitudinii; cu alte cuvinte se produce spontan mai uºor, sub forma
unui rãspuns condiþionat. Fazio atrage atenþia ºi asupra percepþiei selective, care apare
atunci când atitudinile sunt fãcute mai accesibile. Creºterea consistenþei între atitudini ºi
comportament este crescutã de procedurile care determinã pe subiecþi sã considere
atitudinile ºi comportamentele lor ca fiind relevante una pentru cealaltã ºi aceasta
datoritã percepþiei selective. Aceste asociaþii evaluative sunt formate prin experienþã ºi
cele mai puternice sunt datorate experienþei directe.

Un model de compromis la metanivel este modelul reprezentãrii atitudinilor (ART �
Attitude Representation Theory) (Lord [i Lepper, 1999). De ce la metanivel? Atât
modelul ART cât ºi teoria RS în ansamblu cautã sã ofere, prima prin explicaþii funcþionale
cognitive, evaluative, iar cea de a doua prin raportarea la cadrul social de formare ºi
funcþionare, cum pot varia elementele unei RS sau atitudini care se activeazã ºi opereazã
la un moment dat ºi cine face corecþia la context.

ART cautã sã determine (prezicã) când ne putem aºtepta din partea cuiva la consis-
tenþã ºi când nu, în ceea ce priveºte rãspunsurile faþã de aceeaºi categorie de stimuli ca
funcþie a variaþiilor între reprezentanþii acelei clase de stimuli, a tipurilor de rãspunsuri
oferite de subiect ºi a contextelor în care aceºti stimuli apar. Aceastã teorie are douã
postulate: postulatul reprezentãrii ºi postulatul corespondenþei (matching).

Postulatul reprezentãrii afirmã cã rãspunsul unei persoane la stimulii relevanþi pentru
atitudine (de exemplu nucleul central) depinde de proprietãþile stimulului, de situaþie,
dar cel mai mult de reprezentarea pe care o are persoana despre stimulul respectiv (cu
alte cuvinte, dacã stimulul este obiectificarea unui element central sau periferic). Când
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o persoanã activeazã aceeaºi reprezentare în douã momente diferite ea va rãspunde în
manierã consistentã ºi va fi mai puþin supusã efectelor persuasiunii. Când va activa douã
reprezentãri diferite ale aceluiaºi obiect (deoarece stimulul reprezintã un element periferic)
este mai probabil sã îºi schimbe atitudinea ca urmare a unor intervenþii persuasive.

Postulatul corespondenþei afirmã cã o corespondenþã sau apropiere mare între repre-
zentãrile subiective ºi stimulii percepuþi de o persoanã, la care aceasta rãspunde într-o
situaþie datã, ºi reprezentãrile subiective ºi stimulii percepuþi, la care rãspunde într-o altã
situaþie, va asigura consistenþa rãspunsurilor (comportamentale). Aceastã corespondenþã
între percepþie ºi reprezentare pe de o parte, ºi similaritatea unor situaþii, care atrage
dupã sine activarea aceleiaºi reprezentãri, în douã situaþii diferite, poate fi observatã în
mai multe aspecte ce þin de elementele implicate: generalizarea rãspunsului (consistenþa
atitudine-comportament), categoria socialã din care face parte obiectul percepþiei,
identitatea þintei percepute, caracteristicile þintei, rãspunsurile asociate ºi contextele. Cu
cât corespondenþa între aceste elemente percepute ºi reprezentarea lor este mai mare, cu
atât consistenþa rãspunsurilor la stimuli relevanþi pentru atitudine este mai mare. În
ansamblu, modelul ART rãspunde la întrebarea �în ce mod este influenþat comporta-
mentul unei persoane, în diferite situaþii relevante pentru atitudine, de cãtre diferite
procese cognitive subiective�.

De ce se aseamãnã cu reprezentãrile? Pentru c\ dacã stimulii percepuþi sunt obiectifi-
carea unui element central al reprezentãrii (foarte consensual, activând mereu aceeaºi
reprezentare ºi în grad mare de corespondenþã) atunci legãtura cu comportamentul este
mai puternicã. În cazul în care stimulul este obiectificarea unui element periferic, acesta
poate activa reprezentãri diferite în momente diferite ºi legãtura cu comportamentul este
mai slabã. Cine face corecþia de metanivel? Reprezentarea obiectului/reprezentarea
atitudinii, care interpreteazã stimulul prin plasarea lui în structura semanticã existentã în
memorie.

Atitudinile ºi RS au funcþii comune. O funcþie importantã ºi centralã a reprezentãrilor
ºi atitudinilor (aºa cum sunt înþelese în mod tradiþional) este aceea cã reprezintã
mecanisme de transmitere ºi comunicare a credinþelor ºi cunoºtinþelor sociale. Comu-
nicarea ºi interacþiunea sunt în întregime procese sociale, relativ neglijate de abordãrile
funcþionale ale atitudinilor.

O altã funcþie socialã a credinþelor ºi reprezentãrilor sociale este aceea de a juca un
rol explicativ, ºi deci justificativ, în orientarea individului în lumea socialã. O atitudine
de antipatie sau dispreþ faþã de sãraci, ºomeri, oameni din alte clase sociale, oameni de
alte rase, serveºte nu doar pentru a orienta individul în relaþia cu acel obiect social, ci
ºi pentru a poziþiona acel obiect social, persoanã sau grup, în spaþiul social. Aceasta
ajutã la explicarea, justificarea ºi reproducerea sistemului social care a produs acele
poziþii sociale precum ºi la protejarea propriei poziþii sociale a individului.

Puncte de divergenþã în teoriile asupra atitudinilor
ºi reprezentãrilor sociale

Teoriile contemporane despre atitudine pot fi opuse apariþiei mai recente a teoriei
reprezentãrilor sociale. Teoria reprezentãrilor sociale restabileºte natura colectivã ºi
socialã a constructelor cognitive precum atitudini, credinþe ºi valori; reprezentãrile
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sociale se referã la capitalul de cunoºtinþe ºi credinþe de simþ comun împãrtãºite, pe care
oamenii dintr-o colectivitate le folosesc pentru a se orienta în lumea socialã.

Având un accent social-construcþionist, reprezentãrile sociale sunt elementele folosite
pentru a construi ºi deci pentru a înþelege realitatea socialã. Deºi unii critici au sugerat
cã noþiunea de reprezentare socialã este strâns înruditã cu cea a constructului tradiþional
de atitudine (Jahoda, 1988), Moscovici avertizeazã cã reprezentãrile sociale nu sunt
simple atitudini faþã de obiectele sociale. Noþiunea de reprezentare socialã a fost investitã
cu un statut epistemologic diferit de cel al constructului tradiþional de atitudine, statut
care recupereazã accentul social, cultural ºi colectiv.

Farr (1994) considerã cã existã o incompatibilitate epistemologicã între atitudini ºi
reprezentãri. Aceast\ incompatibilitate provine din tradiþia cercetãrilor în cele dou\
domenii, tradiþie care poart\ marca a douã curente psihologice; o abordare influenþatã
de tradiþia gestaltistã, care situeazã cele douã concepte la un nivel social ºi structurat,
atitudinile ºi RS fiind �viziuni asupra lumii� [i abordarea behavioristã, care le trateazã
drept construcþii menite sã asigure o �consistenþã a rãspunsurilor�.

Jaspars [i Fraser (1984) afirmã cã existã asemãnãri între atitudini sociale ºi repre-
zentãri sociale, dar [i diferenþe între atitudini sociale ºi atitudini.

RS sunt considerate drept componente esenþiale ale realitãþii sociale ºi parte integrantã
a structurii unei societãþi. Formarea lor se bazeazã pe interacþiunea socialã dintre
membrii unui grup ºi asigurã funcþionarea socialã a unui individ în cadrul grupului ºi al
societãþii. Totuºi, aceste RS sunt elaborate de fiecare individ într-un mod particular, în
funcþie de diferite mecanisme psihologice ºi de caracteristicile individuale, care perso-
nalizeazã modul în care sunt împãrtãºite informaþiile sociale. Aceast\ particularizare se
realizeazã, în viziunea teoriei RS, prin procesele de ancorare ºi obiectificare. Astfel,
studiul RS reprezintã, din punct de vedere epistemologic, o promisiune generoasã de a
revela macroprocesele (nivelul macrosocial), procesele individuale (nivelul microsocial)
ºi interacþiunea celor douã. Din acest punct de vedere teoria RS este o teorie psiho-socialã
autenticã.

Individualizarea accentuatã a studiului atitudinilor, metodele de cercetare focalizate
pe mãsurarea diferenþelor ºi ruptura explicativã cu fenomenele sociale ºi influenþele
contextuale pot crea impresia unei incompatibilitãþi între atitudini ºi RS.

RS este un sistem structurat de credinþe, iar, prin comparaþie, atitudinea este un
construct mai limitat ºi mai focalizat. Cu toate acestea, trebuie evidenþiat faptul cã, mai
recent, studiul atitudinilor a fost reorientat cãtre aspectele funcþionale ale acestora ºi
cãtre influenþele contextuale, mai mult decât spre studiul structurilor. Atitudinile sunt
studiate utilizându-se metode experimentale, cantitative, mai sofisticate, în timp ce RS
sunt studiate mai mult calitativ. Atitudinile sunt studiate mai ales prin prisma diferenþelor
între indivizi/grupuri iar RS pun accent mai ales pe caracterul împãrtãºit al informaþiei
sociale.

Fraser (1994) aratã cã atitudinile au fost utilizate mai ales ca mãsurãtori ale dife-
renþelor interindividuale. Acest lucru se poate observa în maniera de construcþie a
majoritãþii scalelor utilizate pentru mãsurarea atitudinilor. De exemplu, pentru a elabora
o scal\ de tip Likert este nevoie sã fie efectuatã o analizã de item care sã permitã
includerea în scalã a acelor itemi care diferenþiazã cel mai bine între respondenþi. Acest lucru
face imposibilã mãsurarea consensului (aspect central al unei RS), prin urmare, anumite
metode de mãsurare utilizate în studiul atitudinilor sunt improprii pentru studiul RS.
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Tafani [i Souchet (2002) afirmã cã, deºi metodele de mãsurare din domeniul atitu-
dinilor sunt focalizate pe relevarea diferenþelor interindividuale, aceste metode �presupun
implicit cã subiecþii nu diferã în ceea ce priveºte reprezentarea lor cognitivã asupra
obiectului atitudinii, ci doar în evaluarea lui� (Jaspars [i Fraser, 1984, p. 111). Cu alte
cuvinte, în ciuda focaliz\rii pe diferenþe, mãsurãtorile atitudinale presupun implicit
caracterul împãrtãºit al reprezentãrii obiectului atitudinal, ceea ce diferã fiind doar
modul în care acesta este evaluat. Translatând aceastã afirmaþie în domeniul repre-
zentãrilor sociale, am putea spune cã reprezentarea unui obiect este consensualã în ceea
ce priveºte credinþele asociate acelui obiect, dar evaluarea acestuia poate fi diferitã, ceea
ce acoperã domeniul diferenþelor individuale.

Douã persoane se considerã cã au aceeaºi atitudine dacã obþin acelaºi scor total pe o
scalã. Chiar dac\ acest scor se obþine prin compoziþia diferitã a itemilor cu care acea
persoana este de acord sau în dezacord, acest lucru este de obicei ignorat. Atât structura
intraatitudinalã, cât ºi relaþiile între diferite atitudini sunt studiate mai puþin. Chiar ºi în
acest caz nu se poate vorbi de seturi sau sisteme de atitudini, ci mai curând de relaþii
interatitudinale (nu se studiazã structurile ºi ierarhia, ci doar componentele [i asocierile
dintre acestea). Prin metodele specifice studiului atitudinilor nu se poate specifica dacã
anumite atitudini sunt împãrtãºite de membrii unui grup, dac\ se asociazã în mod
constant cu alte atitudini ºi care sunt acestea.

Fraser (1994) presupune cã dacã am studia prin metode specifice atitudinilor (mai
mult cantitative ºi experimentale) structuri atitudinale în loc de atitudini punctuale ºi am
determina în ce mãsur\ aceste seturi de atitudini sunt împãrtãºite de un grup, se poate
spune c\ studiem RS. Autorul considerã cã studiul RS ar beneficia foarte mult de pe
urma unei astfel de abordãri, mai ales la nivelul metodologiei de cercetare, dar ºi în
dovedirea mai convingãtoare ºtiinþific a faptului cã aceste credinþe/idei/evaluãri, fie sub
forma atitudinilor, fie privite ca RS, sunt într-adevãr împãrtãºite social.

Au fost utilizate ºi adaptate mai multe metode de mãsurare a nucleului central ºi a
elementelor periferice (Flament, 1994b; Moliner, 1994). Aceste metode presupun douã
etape: generarea de cuvinte asociate obiectului reprezentãrii (ceea ce relevã caracterul
lor salient) care sunt evaluate de cãtre respondent sub aspectul asocierii cu celelalte
cuvinte generate ºi sub aspectul valenþei lor. Aceastã metodã permite evaluarea salientei
ºi similaritãþii dar ºi asociativitãþii bazate pe sens. Aceste criterii permit distincþia între
structurã ºi conþinut.

Aceste metode sunt clasice în abordarea structuralã a atitudinilor, care cautã aso-
ciaþiile dintre diferitele elemente care formeazã atitudinea. De exemplu, metoda com-
paraþiei în perechi, aplicatã în RS pentru a face distincþia nucleu-periferie, este similarã
metodelor aplicate în atitudini pentru construirea scalei Thurstone, bazatã pe judecata
comparativã.

Analiza de similitudine este asemãnãtoare cu metodele de scalare multidimensionalã
din domeniul atitudinilor.

Diferenþa între nucleu ºi periferie se face în funcþie de importanþa unui element.
Acesta importanþã este operaþionalizatã prin frecvenþã, rang ºi asocieri în perechi, toate
aceste metode cantitative fiind clasice în studiul atitudinilor. Chiar ºi puterea sociativã
ºi valoarea simbolicã, care sunt caracteristici calitative, sunt studiate prin metode
cantitative, cum ar fi procentele.
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Abordarea structural\ în RS presupune cã elementele care formeazã nucleul sunt
activate imediat în prezenþa obiectului reprezentãrii, prin urmare sunt cele mai saliente
ºi sunt cel mai bine conectate cu celelalte elemente. Aceastã idee o regãsim în studiul
atitudinilor `n modelul asociativ al atitudinilor.

În abordarea structuralã a RS se poate observa o discrepanþã între teorie ºi meto-
dologie. Metodele sunt împrumutate în mare mãsurã din studiul atitudinilor, astfel încât
structura unei RS este foarte asemãnãtoare cu conceptualizarea structurii unei atitudini
sau a unei scheme.

Studiul structurii atitudinilor a fost dominant în ultimele douã decade ale cercetãrilor
în acest domeniu. Studiul structurilor intraatitudinale a devenit necesar atunci când s-a
pus problema studiului atitudinilor individuale prin prisma funcþiei acestora de a ajuta la
adaptarea individului la mediul social, la context. Din punct de vedere behaviorist,
atitudinile sunt mediatori între stimul ºi comportament.

Utilizarea tehnicilor cantitative duce la asumarea riscului de obiectificare a con-
ceptului de reprezentare socialã, astfel încât o reprezentare socialã este definitã pur ºi
simplu prin natura sa consensualã sau structura de cluster. Pe de altã parte, noþiunea de
împãrtãºire socialã a RS este centralã pentru teorie, iar tehnicile cantitative pentru
mãsurarea acesteia, deºi limitate, sunt totuºi utile.

Împãrtãºirea nu reprezintã unica trãsãturã definitorie a reprezentãrii sociale, dar este
o caracteristicã esenþialã care ar trebui sã fie detectabilã prin folosirea unor metode
cantitative. Trebuie luate în considerare ºi alte caracteristici importante, precum poziþia
centralã a fenomenului sau obiectului RS în viaþa socialã, mãsura în care este obiectificat
ºi funcþiile sociale pe care le îndeplineºte. O reprezentare socialã nu se bazeazã doar pe
împãrtãºire � nu toate obiectele sociale sunt reprezentãri sociale. Dar ce se întâmplã cu
cele care nu sunt obiecte de reprezentare conform teoriei?

Acest aspect poate fi pus în opoziþie cu teoria schemelor sau atitudinilor, în care o
trãsãturã definitorie a se referã la un obiect, astfel încât orice obiect social poate avea
propria schemã de organizare ºi o conotaþie evaluativã. În mod similar, tehnicile
multidimensionale ºi de clustering pot fi instrumente metodologice utile, dar o repre-
zentare socialã nu trebuie echivalatã cu un cluster sau cu o structurã (Augoustinos,
1993; Doise, Clemence [i Lorenzi-Cioldi, 1993).

În ciuda diferenþelor epistemologice substanþiale dintre teoria reprezentãrilor sociale,
atitudini ºi modelele cogniþiei sociale, pot fi ele integrate pentru a forma un cadru
teoretic mai bogat ºi mai cuprinzãtor în psihologia socialã? Rãspunsul este unul
afirmativ, cu condiþia sã ne focalizãm pe punþile de legãturã, atât conceptuale, cât ºi
metodologice dintre cele douã (aºa cum au fost ele ilustrate mai sus). Scopul principal
al cercetãtorului ar trebui sã fie o comprehensiune cât mai profundã a fenomenului social
investigat, ceea ce presupune conºtientizarea ºi acceptarea limitelor propriei abordãri,
lãrgirea perspectivei teoretice ºi metodologice, precum ºi o abordare a fenomenului la
diferite niveluri de analizã pe continuumul individual-macrosocial.

Abstract: The present article proposes a synthetic overview on the relation between the social
representations theory (SRT) and social cognition, as well as on the relations between the concepts
of social representation, social stereotype and attitude respectively. Avoiding a biased position,
the strong points and the limitations of different models within both research paradigms are
emphasized. In addition to a systematization of both divergent and convergent elements, the
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article emphasizes the possible advantages of an integrative approach. The main differences
between the SRT and social cognition lie in the different levels of analysis that we may take into
consideration and, on the other hand, in the importance of social context, social sharing, social
practice etc. within the two approaches. Therefore, a theoretical perspective in terms of comple-
mentarity (rather than dissociation) might bring an epistemological advantage for the research
within social psychology field.
Keywords: social representation, social cognition, social context, attitude, stereotype.

Résumé: Cet article propose une synthèse globale sur la relation entre la théorie des repré-
sentations sociales (TRS) et la cognition sociale, aussi bien que les relations entre les différents
concepts, comme représentation sociale, stéréotype et attitude. Au but d�éviter une approche
partisane, on s�appuie sur les points forts et les limites des différents modèles et paradigmes dans
les deux champs des recherché concernes. Cette systématisation, concernant les points de convergence
et de divergence, est complétée d�un point de vue qui souligne les avantages d�une approche
intégrative. La différence principale entre la TRS et la cognition sociale c�est le niveau d�analyse
propose par les deux approches mais, aussi, c�est l�importance associée aux certains aspects
comme le contexte social, le partage social et les pratiques sociales. Une approche théorique, qui
met l�accent sur la complémentarité, plutôt que la différence, pourrait apporter un avantage
épistémique dans la recherche en psychologie sociale.
Mots cles: représentation sociale, cognition sociale, contexte social, attitude, stéréotype.
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Gilles Ferréol1

Du relativisme culturel à l�exigence de dignité

Résumé: Cet article se propose de retracer les grandes étapes conceptuelles ayant conduit du
relativisme culturel et de la mise en place des politiques de discrimination positive à la problé-
matique de la reconnaissance et à l�exigence de dignité. Le rapport entre particularismes et
universalisme est ici central et sera abordé dans une double perspective: philosophique et
psycho-sociale.

Dans les débats contemporains, une place importante est réservée à l�examen du
rapport à autrui et à la citoyenneté ou, de manière plus spécifique, à la problématique du
relativisme culturel et aux mesures de discrimination positive. Cette contribution se
propose d�éclairer, sous un angle à la fois philosophique et socio-historique, certaines de
ces discussions, notamment celles ayant trait aux enjeux identitaires et au droit à la
différence. Un tel questionnement est également susceptible d�intéresser les psychologues
sociaux, qu�il s�agisse de l�analyse des représentations et des identités, des stéréotypes
et des préjugés, des catégorisations et des formes de cognition.

*

* *

Trois niveaux de signification

Commençons par une clarification sémantique. Dans un sens large et peu spécifique, le
relativisme dont il est question n�est autre que la prise en compte de la diversité: une
prescription, une norme ou une sanction n�ayant de sens qu�à l�intérieur d�un contexte
bien délimité, il n�est pas d�institution qui soit supérieure à d�autres. Cette assertion est
devenue, de nos jours, un lieu commun: il ne se trouve plus grand monde pour traiter
les Aranda, les Nuer ou les Arapesh de purs sauvages... Si l�on s�en tient à cette version
descriptive, la référence est tellement consensuelle qu�elle en devient banale et quasiment
inutile.

À partir de ces prémisses difficilement contestables, sont venues se greffer des
connotations éthiques et épistémologiques beaucoup plus précises. Le volet moral met en
exergue l�impossibilité de jugements normatifs. Si toutes les cultures et toutes les

1. Professeur de Sociologie à l�Université de Franche-Comté, Directeur du LASA (Laboratoire
de Socio-Anthropologie), gferreol@hotmail.com.
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populations qui s�y rattachent se valent, les notions de bien et de mal, de vrai et de faux,
ne sont pas univoques et dépendent de l�environnement dans lequel on se meut. Ce qui,
pour nous, relève de la paranoïa peut être perçu comme tout à fait normal pour un
Tongouse sibérien. De même, aucun critère absolu ne nous autorise à envisager le
monothéisme comme supérieur au polythéisme. La variante dite scientifique va encore
plus loin: non seulement nous n�aurions pas le droit d�évaluer les autres civilisations
mais nous serions incapables de les connaître et de les comprendre. Découvrir des
universaux ou énoncer des généralisations serait impossible. Toute vérité n�est au mieux
qu�une ethnovérité, toute valeur une ethnovaleur. Le scepticisme cède alors la place au
nihilisme.

Afin de mieux saisir toux ces enjeux, un éclairage historique s�impose. La supériorité
de l�homme blanc paraissait indubitable au chercheur du siècle dernier. En proposant
une histoire de l�humanité comme le passage du simple au complexe ou comme un
mouvement continu vers des formes de vie et d�organisation de plus en plus achevées,
l�évolutionnisme consacrait la prééminence occidentale tant sous l�angle économique ou
cognitif que dans le domaine des arts ou des techniques.

Les sources sur lesquelles reposaient ces travaux prêtèrent très vite le flanc à de vives
critiques. C�est à cette occasion que germa la conviction de la nécessité d�une connaissance
intime, de première main, des sociétés «primitives» et, sous l�impulsion de Bronislaw
Malinowski en Grande-Bretagne et de Franz Boas aux États-Unis, l�observation parti-
cipante prit son essor. Le livre de Ruth Benedict, Patterns of Culture, qui se vendit
d�emblée à deux millions d�exemplaires et devint donc très influent, exprime fort bien
la «plasticité de la nature humaine». Les écrits de Margaret Mead ou de Edward Sapir
s�inscrivent dans cette perspective.

En partant du constat, vieux comme la sociologie, que les faits sociaux ne peuvent
être connus de manière parfaitement objective, d�aucuns à la fin des années 1970 � à
l�instar de Paul Feyerabend � en ont conclu que la seule règle qui s�imposait était celle
du «tout est bon» (anything goes). Les textes ethnographiques, nous explique ainsi
James Clifford, ne sont que des �fictions� littéraires, n�exprimant que la subjectivité de
leurs auteurs, la science devant être mise sur un même pied que la magie ou le vaudou,
l�astrologie ou les contes de fée de nos ancêtres.

Une telle approche suscite de nombreux points de discussion. Contrairement à ce que
laissent entendre les zélateurs de la «postmodernité», il existe en effet des principes
d�intelligibilité qui rendent possible la communication entre individus appartenant à des
filiations ou à des milieux différents.

Si, comme le fait remarquer Paul Ric�ur dans Soi-même comme un autre, nous ne
pouvons pas nous abstraire de ce que nous sommes, nous ne pouvons pas non plus
abandonner la pensée de l�universel, d�un universel «inchoactif», «pluriel», basé sur la
«force des convictions». Celles-ci représentent «notre être, notre culture, notre foi» et
doivent être soumises au feu de la critique, tout en sachant que l�échange n�aboutira
jamais à une «identification» mais plutôt à une «mise en commun». Dans cette optique,
le respect des personnes ou l�égalité entre les sexes ne peuvent plus être considérés
comme des valeurs ou des idéaux qui ne seraient l�apanage que de l�Occident. Nier cette
«transcendance» reviendrait à glorifier les pires servitudes. Si tout est équivalent, le
dogmatisme et le bigotisme, le révisionnisme et la tyrannie deviennent «légitimes». Dans
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cette logique, le risque est grand de «contextualiser», entre autres atrocités, les génocides
commis par les Nazis ou les Khmers rouges.

Une autre façon de penser le rapport à autrui est heureusement possible. La visée de
toute bonne poésie, aimait à dire Thomas Eliot, est de «rendre le familier étrange, et ce
qui est étrange familier». Telle est aussi, d�une certaine manière, la mission intellectuelle
de l�ethnologue. La découverte de la différence culturelle secoue nos propres certitudes
mais nous donne également l�occasion de mettre en lumière telle ou telle «facette» de la
nature humaine.

L�idée même de «plasticité absolue» a été du reste questionnée par Donald Brown
lequel, dans Human Universals, dresse une longue liste des caractéristiques sociales ou
linguistiques que l�on rencontre à des degrés divers en tous lieux: interdits d�inceste,
croyances en des êtres immatériels, pratiques de deuil, vocabulaire de parenté... Le
philosophe James Wilson, de son côté, s�élève contre ceux qui affirment péremptoirement
qu�on ne peut en aucun cas juger les coutumes des autres. Comme si le «sens moral»,
le «souci du devoir» ou la «sensibilité à l�égard d�autrui» n�étaient réservés qu�à une
élite ou ne pouvaient exister que sous certaines latitudes...

De simple principe éthique et méthodologique destiné, dans l�esprit de ses premiers
promoteurs, à combattre l�ethnocentrisme ainsi que l�excessive prétention de l�anthropologie
débutante à référer l�ensemble des sociétés humaines à un modèle d�évolution unique qui
les transcenderait toutes, le relativisme s�est donc paré abusivement, dans certains
cercles (notamment parmi les tenants du «droit à la différence»), d�une dimension
ontologique qui n�est pas sans poser problème. Comment, en particulier, concilier
«lumières universalistes», «engagements communautaires» et «libertés individuelles»?

On retrouve ces mêmes préoccupations lorsque l�on aborde la problématique de la
discrimination positive.

Une évaluation délicate

Par discrimination positive, il faut entendre les mesures prises par divers États en vue de
corriger les inégalités dont sont victimes certaines minorités. Aux États-Unis où elles
sont très développées, ces mesures sont connues sous l�appellation d�affirmative action;
en Inde, on parle de politique de réservation.

Avant de dresser un premier bilan de ces différentes expériences, nous tenterons de
faire ressortir les principales caractéristiques des dispositifs ainsi mis en place.

Les Constitutions des pays démocratiques, on le sait, consacrent l�égalité fonda-
mentale de tous les citoyens et condamnent explicitement toute forme d�«étiquetage»
basée sur le sexe, la religion ou le milieu d�origine. Cette égalité est cependant formelle
et non pas réelle: chacun d�entre nous ne dispose pas de «chances» équivalentes quant
au déroulement de son cursus scolaire ou professionnel. Prenons, par exemple, le cas
des Noirs américains. Tous les indicateurs montrent, de façon indéniable, que ceux-ci se
situent nettement en deçà des Blancs eu égard aux conditions de vie ou au niveau
d�instruction, qu�ils sont sous-représentés dans les fonctions hiérarchiques les plus
élevées et qu�ils sont victimes d�un processus de labelisation. On peut considérer, dans
ces conditions, que le fait d�appartenir à cette communauté constitue un handicap social
considérable, voire insurmontable. Certains, dès lors, ont jugé nécessaire de promouvoir
des politiques de «remédiation».
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Il convient pourtant de souligner que la plupart des systèmes de protection ne
prennent généralement pas en compte des critères économiques, entre autres la précarité
ou le dénuement, mais renvoient à d�autres paramètres: autrement dit, ce ne sont pas
nécessairement les «pauvres» ou les «opprimés» qui se voient protégés de la sorte mais
des catégories qui n�ont pas, a priori, de rapport direct avec cette dépossession matérielle.
Ce sont des groupes repérables, se reconnaissant en tant que tels et ayant une conscience
d�eux-mêmes, qui sont ainsi appréhendés. Si la deprivation sert de légitimation à ces
attributions, elle n�intervient pas directement dans l�application qui en est faite, Michael
Jackson ou Carl Lewis pouvant bénéficier � au même titre que le chômeur du Bronx �
des prestations offertes. Le collectif se trouve ici fortement valorisé au détriment des
caractéristiques personnelles.

En théorie, autre remarque importante, ces dispositifs sont supposés n�être que
temporaires et d�application limitée. En ne l�étant pas, ils feraient la preuve de leur
inefficacité puisqu�ils ont pour ambition d�établir la parité. Dans la pratique cependant,
ils tendent à se transformer en droits acquis et leur adoption rend toute marche arrière
périlleuse.

Cinq types d�arguments peuvent être ici mis en avant:

� certains critères, de nature «bio-ethnique», priment sur tous les autres, que ce soit la
formation, le mérite ou l�investissement réalisé. Ne vaudrait-il pas mieux raisonner,
selon les cas ou les affiliations, «en termes de classes, de laïcité, d�égalité républicaine
plutôt que par rapport à des communautés exigeant toujours plus de dérogations et
de privilèges légaux»? (Bruckner, apud Hughes, 1994, p. 9);

� au nom de l�altérité, on en vient parfois à sublimer l�identité. Du coup, «la défense
des minorités peut apparaître, au premier regard, comme une manifestation du
multiculturalisme mais conduit fréquemment dans une direction opposée, celle d�un
communautarisme fermé sur lui-même et, par conséquent, hostile à la coexistence
avec des cultures différentes» (Touraine, 1996, p. 292). Cet «apartheid» se mue en
mixophobie, peur des mélanges, et Pierre-André Taguieff n�hésite pas à voir dans cet
«intégrisme de la différence» une variante subtile mais puissante du «néoracisme»
(Taguieff, 1987, p. 16);

� pareil système présuppose que tous les membres d�une entité donnée partagent les
mêmes valeurs et sont seuls habilités à défendre leurs intérêts. Selon cette logique,
madame Thatcher est femme avant d�être tory: de ce fait, elle serait plus proche des
ouvrières écossaises que le leader travailliste Tony Blair. Cent ans après l�affaire
Dreyfus, se désole Tzvetan Todorov, ce sont à nouveau les antidreyfusards qui
gagnent, «ceux qui pensent que notre propre identité est entièrement déterminée par
les spécificités du groupe auquel on appartient» (Todorov, 1995, p. 96);

� en outre, pour bon nombre d�observateurs, les politiques de quotas pavent les
avenues de la «médiocratisation». Veut-on être opéré par un chirurgien qui ne doit
son diplôme qu�à sa couleur de peau, se demande encore Todorov? En Inde, nous
y reviendrons, les Brahmanes, étant exclus de ces «clés de répartition», doivent
obtenir de bien meilleurs résultats qu�un candidat intouchable pour avoir accès à une
faculté de médecine. Il s�ensuit que des étudiants brillants se voient écartés au profit
d�autres qui le sont nettement moins. Certaines professions en sont très affectées et
connaissent une baisse sensible du niveau de qualification et de compétence. Il en
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résulte une «fuite des cerveaux» et un renforcement de l�inégalité avec l�apparition
d�écoles ou d�hôpitaux privés. Le risque est alors de promouvoir une «tribalisation»
ou une «balkanisation» de la société;

� de telles mesures peuvent servir de terreau à des dérives ou à des dérapages car elles
contiennent en leur sein des germes de violence ou, du moins, de discorde et de
conflit. C�est à l�une des frustrations ainsi suscitées que s�abreuvent les extrémismes
de tous bords. En raison des critères sur lesquels ils reposent, il n�est donc pas sûr
que ces dispositifs puissent résoudre efficacement les problèmes qui les ont fait
naître, la législation adoptée ne donnant souvent qu�un coup de pouce supplémentaire
à la carrière des nantis (la creamy layer) sans jamais toucher les plus nécessiteux qui
sont exhibés comme alibis.

Le cas des États-Unis est intéressant à plus d�un titre, ne serait-ce que par l�influence
exercée par ce pays sur le reste du monde, le phénomène du «politiquement correct»
ayant touché avec plus ou moins d�intensité l�ensemble de la planète. Dès les années
1940, des réglementations furent mises en �uvre, visant à mettre fin au «racisme légal»,
c�est-à-dire à la discrimination officiellement pratiquée. Les Civil Rights et Voting
Rights Acts donnèrent aux Noirs les mêmes droits qu�aux Blancs. Cette égalité formelle
n�a pourtant pas suffi à modifier la donne: en 1961, le président Kennedy militait pour
une «intégration active» et en 1969, sous l�administration Nixon, les premiers quotas de
représentation furent institués. Ronald Reagan tenta d�en limiter fortement l�application
et reçut pour cela le soutien de la classe ouvrière blanche, frappée de plein fouet par ce
«rééquilibrage». Nous touchons là un point essentiel du débat: quand on compare les
Noirs aux Blancs, l�écart n�est certes pas négligeable mais il se réduit notablement
lorsque l�on examine, de part et d�autre, la situation des manual workers, qu�ils soient
semi-skilled ou skilled. L�administration Clinton, plus tard, joua néanmoins la carte du
«respect de la diversité»: elle relança ce type de programme et son cabinet tenta de
refléter la composition «ethnique» des States.

L�Université s�est montrée pionnière en la matière. On peut ainsi lire, dans les
annonces de vacances de postes, des formules telles que: «La faculté X est un employeur
manifestant un fort engagement institutionnel pour le développement d�un climat qui
supporte l�égalité des chances et le respect des différences fondées sur le sexe, l�ethnicité
culturelle ou les handicaps». On estime, de nos jours, qu�un postulant noir ou hispanique
a vingt fois plus de chances de trouver une place qu�un étudiant d�origine asiatique.
Privilégier une communauté, en effet, revient très vite à en défavoriser d�autres. D�où
de vifs échanges et de multiples actions en justice (Behr, 1995).

En Inde, de même, la «réservation» a pris une telle ampleur qu�elle nous montre les
mérites et les dérives du système. Ce sont les Britanniques qui, les premiers, ont
favorisé la protection des minorités. Ce qui apparaissait, à l�origine, comme une stratégie
divide and rule («diviser pour régner») est perçu à présent comme une politique
progressiste en faveur des plus démunis, alors même que le critère économique n�est
guère pris en considération (Deliège, 1995).

La Constitution indienne, rappelons-le, abolit officiellement les discriminations repo-
sant sur les castes et rend illégale la pratique ancestrale de l�intouchabilité. En même
temps, et ce n�est pas le moindre des paradoxes, cette même Constitution entend
accorder une aide spéciale aux intouchables et aux tribus des montagnes, regroupés sous
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les étiquettes de Scheduled Classes (SC) et Scheduled Tribes (ST). Considérant que
certains laissés-pour-compte n�appartenaient pas aux deux catégories susmentionnées, le
législateur en a prévu une troisième: les Other Backward Classes (OBC), dont la liste
est fixée par chaque État de l�Union et qui jouissent de prérogatives moins étendues
(Galanter, 1984).

Au départ, cette politique avait été adoptée pour une trentaine d�années et devait être
abandonnée en 1981. Jamais cependant cet abandon ne put être sérieusement envisagé,
les mouvements en faveur d�une extension radicale de ces mesures s�étant amplifiés lors
de ces dernières années. Les intellectuels participèrent activement au débat: le sociologue
André Béteille, notamment, dénonça la tendance au «castéisme» induite par l�extension
des quotas.

L�évaluation des politiques de discrimination positive est, en définitive, chose
délicate. Les actions menées ont sans nul doute bénéficié à une partie des personnes
prises en charge mais on peut s�interroger sur le coût social d�une telle entreprise et la
question demeure de savoir si cela n�a pas contribué à rendre infranchissable le fossé
entre communautés. Par ailleurs, la formule «séparés mais égaux» n�est-elle pas en
elle-même contradictoire? Peut-on, en particulier, affirmer la valeur de la différence
«sans présupposer une quelconque échelle de valeurs»? (Taguieff, 1987, p. 328).

Construction identitaire et politiques de reconnaissance

Dans tous ces débats, la thématique de la reconnaissance est devenue essentielle (Policar,
2006). Il convient néanmoins de souligner qu�elle n�a pas la nouveauté que certains lui
prêtent hâtivement. En effet, de l�Antiquité à Kant en passant par Adam Smith et David
Hume, la morale pratique n�a nullement négligé les questions liées au respect mutuel des
personnes. Mais c�est avec Hegel que la reconnaissance deviendra réellement le point
d�ancrage d�une éthique. Les clarifications qu�il a apportées restent précieuses pour qui
cherche à cerner la portée et les implications du concept. Et c�est à partir de Hegel que
le philosophe nord-américain Charles Taylor donnera à la notion sa signification
moderne.

L�idée forte de Hegel, largement liée à sa lecture des travaux de Hobbes, de Machia-
vel, de Rousseau et, surtout, de Fichte, est que la conscience de soi dépend de
l�expérience de la reconnaissance d�autrui. En d�autres termes, je demande que soit
reconnue ma singularité comme personne: la théorie hégélienne vise, dès lors, à traduire
les exigences nécessaires à la construction identitaire. Elle fait de l�action réciproque le
propre de l�homme: la communauté humaine est fondamentalement une communauté
d�interconnaissance. Et, au-delà du soubassement métaphysique de cette théorie (c�est
parce que Dieu s�est fait Homme qu�est permise une telle assimilation), il faut souligner
que le philosophe allemand actualise pleinement l�idée que «toute conscience porte en
soi, comme la marque la plus propre de son être même, l�empreinte de l�altérité [...] et
qu�elle n�est singulière que par la manière dont elle exprime l�universel» (Fischbach,
1999, p. 109). Hegel est ainsi probablement celui qui a le mieux formulé les conditions
intersubjectives de l�apparition de cette conscience. Quelles sont-elles précisément?

Trois formes de recognition peuvent être distinguées. La première, la reconnaissance
affective, se déploie dans l�interaction avec ceux que George Mead nommera les «autres
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donneurs de sens», tout particulièrement dans l�amour ou la bienveillance. Elle produit
ce que Axel Honneth appelle la «confiance en soi» (Honneth, 2000). Du déni de cette
reconnaissance peut résulter une destruction de l�identité personnelle. La deuxième,
assez proche de la tradition kantienne, comporte deux aspects: la reconnaissance
juridique, qui fait de l�individu un sujet de droit, et la reconnaissance morale, qui
fournit au sujet l�assurance de sa capacité de discernement. La troisième, la reconnaissance
sociale, c�est-à-dire celle de la valeur de la contribution d�une personne pour une
communauté concrète, met en jeu la solidarité ou la loyauté. Ces trois dimensions
dessinent les contours d�une éthique qui donne à l�exigence de justice un contenu
beaucoup plus vaste. Il ne s�agit plus seulement de veiller à une distribution équitable
des richesses mais aussi de reconnaître institutionnellement l�identité des groupes
culturels. Ainsi, en tant que théorie de la réalisation de soi, l�éthique de la recon-
naissance prend en compte l�«ensemble des conditions sociales et politiques qui préservent
l�intégrité personnelle» (Renault, 2000, p. 50). Il est dès lors envisageable de construire
une politique sur cette morale, le désir d�une conscience d�être reconnue par une autre
étant fondamentalement égalitaire (Hegel, 1991, chap. 4). L��uvre de Taylor va s�em-
parer du projet hégélien pour l�adapter aux conditions concrètes de coexistence dans nos
sociétés multiculturelles. La reconnaissance est par suite appréhendée comme un besoin
vital, indispensable à l�épanouissement personnel et à la constitution d�une identité
collective.

L�analyse taylorienne s�appuie sur des considérations historiques. À l�honneur des
sociétés d�Ancien Régime, privilège de quelques-uns dans une situation profondément
inégalitaire, a succédé à la fin du XVIIIe siècle la dignité, seul concept compatible avec
une société démocratique, et qui renvoie à une exigence universelle d�égalité. La dignité
implique la fidélité à soi-même, à sa propre manière d�être et, par conséquent, à l�idéal
d�authenticité. Cette référence est importante car elle présuppose un sens moral inhérent
à l�homme et s�intéresse prioritairement à nos perceptions intimes, plutôt qu�à des
principes exogènes, pour guider nos actes. C�est en nous que se trouve la source de la
moralité (Taylor, 1989, chap. 15).

Dans cette transformation, caractéristique du subjectivisme moderne, Taylor fait
jouer un rôle éminent à Rousseau («suivre la voix de la nature» qui est en nous) et à
Herder selon qui chaque personne a une manière originale d�être humain (chacun «à sa
propre mesure»). Or, Herder n�a pas limité cette exigence d�originalité à l�individu. Il
l�a étendue aux groupes, posant ainsi la nécessité d�être en phase avec ses racines. Nous
retrouvons ici la filiation hégélienne dans l�idée que nous ne parvenons à nous comprendre,
à définir notre identité, que dans la relation dialogique. Mon identité dépendant étroitement
de mes rapports aux autres, il existe un lien constitutif entre celle-ci et la reconnaissance.
Ainsi se trouve défini un «point de vue moral», entendu comme le «réseau des attitudes
que nous devons adopter pour protéger des créatures humaines contre des meurtrissures
qui trouvent leur origine dans la relation à soi» (Honneth, 1996, p. 1276).

Le refus de la reconnaissance peut donc créer une blessure morale à l�individu et un
déni de droit à une entité collective. C�est dans cette dernière perspective qu�il faut
interpréter le combat des mouvements féministes et des minorités ethniques ou sexuelles.
Il importe toutefois de souligner, avec Taylor, les deux sens que revêt cette lutte. Dans
une première étape, la dignité est consubstantielle à notre statut de citoyen: elle a donc
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une portée universelle. Dans un second temps, est exigée la reconnaissance de la
spécificité, celle-ci ayant été ignorée préalablement parce que confondue avec l�identité
de la majorité. D�où la revendication du droit à la différence, de nature à réparer les
discriminations engendrées par les politiques d�assimilation. Cette approche multiculturaliste
ouvre la voie à des demandes de réparation dont les contours sont extrêmement nombreux:
«discrimination positive», reconnaissance de droits linguistiques ou religieux et,
éventuellement, revendications territoriales.

Il faut néanmoins reconnaître à Taylor une grande prudence dans la traduction
politique du multiculturalisme. Évoquant l�argument central des partisans des politiques
d�affirmative action, il souligne qu�«il ne saurait justifier certaines des mesures aujourd�hui
imposées sous prétexte de différence, dont le but n�est pas de nous ramener à un espace
social �aveugle aux différences� mais, au contraire, de maintenir et de renforcer une
distinction non simplement temporaire mais permanente» (Taylor, 1994, pp. 59-60). Cet
avertissement est précieux: si l�exigence d�universalisme suppose de ne pas nier le droit
à la spécificité identitaire, elle ne peut cependant accepter la subordination des principes
universels de justice au différentialisme culturel. Si Taylor se veut critique d�une version
du libéralisme politique, qu�il qualifie d�«inhospitalière à la différence», il ne pense pas
que les libéraux (liberals) soient nécessairement incapables de s�ouvrir à d�autres normes
ou à d�autres systèmes de représentations. Il est, au contraire, dans la nature du
libéralisme, au nom de la présomption d�égale valeur des cultures, de permettre l�expres-
sion politique d�une grande diversité de celles-ci. Il est néanmoins incohérent d�exiger
qu�au terme de l�examen nous concluions à leur équivalence, le libéralisme ne pouvant
être confondu avec le relativisme culturel.

Si donc Taylor a fortement contribué à populariser cette notion de reconnaissance, il
convient d�insister sur sa réticence à prescrire un multiculturalisme trop affirmé. Citant
Roger Kimball, il nous met utilement en garde contre toute approbation hâtive de ce type
d�exigence: «N�en déplaise aux multiculturalistes, le choix auquel nous devons faire
face aujourd�hui n�est pas entre une culture occidentale �répressive� et un paradis
multiculturel, mais entre la culture et la barbarie. La civilisation n�est pas un don du
ciel, c�est une réalisation, une réalisation fragile qui a constamment besoin d�être
consolidée et défendue contre les assaillants de l�intérieur comme de l�extérieur» (ibidem,
p. 97).

*

* *

La montée des phénomènes de désaffiliation ou de ségrégation doit être replacée dans
un contexte marqué par la remise en cause de l�État-providence et la déstructuration des
rapports sociaux. Si les sujets de discorde ne manquent pas (songeons à l�octroi du droit
de vote et d�éligibilité aux étrangers, aux procédures d�asile et aux conditions d�obtention
de la nationalité du pays de résidence, aux politiques dites de «remédiation», ou bien
encore aux récents débats sur la mémoire de l�esclavage ou la réception des contrats
d�accueil familial), le spectre des positionnements est des plus vastes, allant de la
stigmatisation au cosmopolitisme, de la nostalgie à l�acrimonie, de la victimisation à la
reconnaissance. Dans ces conditions, un défi est lancé au législateur: comment trouver
un équilibre entre le respect des droits des individus et les modes d�expression collective,
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sans que ceux-ci annihilent les premiers? L�alternative se précise entre une Europe des
citoyens et une Europe des minorités, l�égalité de traitement et la lutte contre les
discriminations étant fondamentales de même que la conquête de nouveaux droits ou
l�ouverture de nouveaux espaces d�expression et de sociabilité, de liberté et de responsabilité.

L�heure est désormais aux «mutations» et aux «recompositions», aux «bricolages» ou
aux «métissages» avec, en toile de fond, la montée en puissance des «intégrismes» et des
«tribalismes», l�interrogation jadis formulée par Isaïah Berlin (comment concilier le
«legs des Lumières» avec la «pluralité des normes et des valeurs»?) étant plus que
jamais d�actualité.

Abstract: This article aims at recalling the major conceptual stages having led from cultural
relativism and the implementation of positive discrimination policies to the problematics of
recognition and need for dignity. The relationship between particularism and universalism is of
central importance here and shall be addressed from both a philosophical and psychosocial
viewpoint.
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Monique Selim1

�Madness� in the fields. Analytical mediations

Abstract: This article focuses on the analysis of the relationships that the ethnologist forms
during fieldwork. The author attempts to define the double logic that innervates all ethnological
research, torn between the cross-cutting subjectivations of the communication partners and the
objectivation of social relations. Research examples are used to illustrate the argument which
reviews the different relations between anthropology and psychoanalysis.
Keywords: fieldwork, research, interpersonal relations, implication, listening.

The history of ethnology shows that fieldwork has been thought out in different
ways. Ethnographers� accounts and anthropological textbooks enable us to define them.
The centrality of the ethnologist�s terrain � a feature specific to this discipline � is
initially shifted into the background when contact is established with the Other, whose
difference is pointed up to justify the investigation. When colonies gained independence,
ethnologists were repatriated; attention was displaced, refocusing on the nature of the
relationships the ethnologist set up with the social agents he was studying, and making
this a methodological singularity. The more the agents� social profiles resembled those
of visiting ethnologists � people from urban milieus, linked to enterprises, associations,
scientific laboratories, etc. � the more the reflexivity inherent in the discipline came to
influence the way in which the ethnologist�s own knowledge is built up. This orientation
develops during the1970s. It still informs a lot of work that set the discipline on a new
path, avoiding on the one hand the narcissistic subjectivism of researchers who try to
avoid all possible objectivation of the spirit of their investigations, and on the other hand
impersonal objectivistic rigour.

To gain a clear understanding of the sort of relationship the ethnologist develops with
the people he is studying, and to situate it correctly, one has to have recourse to a large
range of notions. Authenticity is �out�: we can no longer pronounce the word without
a condescending smile. The acceptable range extends today roughly from sympathy to
empathy: the desire to feel, in the strongest sense of the term, the same things as one�s
subjects, but with a cognitive aim in view. This entails a whole range of nuances, all of
them highly instructive. Now that the excesses of globalised capitalism have brought a
new lease of life to militant activism, an alliance has formed, linking researchers to the
people they are studying. Young ethnologists who can no longer aspire to purely
scientific tenured posts have to take jobs with various organisations, many of them

1. IRD
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NGOs. Ethnological militancy had been in abeyance since the wars of liberation, the
great famines and the genocides. The new economic situation has revived it.

Within this speculative matrix, however, psychoanalysis � which goes into the
psychic foundations of relationships � and its concepts are hardly used at all. Yet it was
not so long ago that Georges Devereux had recourse to these epistemic resources in De
l�angoisse à la méthode (1985). This is perhaps less paradoxical than it seems. Rela-
tionships established between ethnology and psychoanalysis involved for the most part
theoretical writings. Encounters between field workers and analytical practitioners were
more of an exception than a rule, despite the fact that a priori one would have thought
that discussion of their respective practices would have been more fruitful than the
unconvincing �dialogues� that have monopolised interdisciplinary conferences � on the
universality or relativity of the Oedipus complex, on the castrating vagina or the
different architectonics of masculinity and femininity. It is regrettable that all that has
been done is to force some ethnological data into psychoanalytical theory; other
possibilities have been left unexplored. As a corollary, psychoanalytical research into
the archaic underpinnings of certain themes based on hypothetically radical differences
has usually merely consolidated established misconceptions. Interdisciplinary borrowing
has invariably followed the same method, selecting elements, concepts and thematic
fragments with a view to bolstering the borrower�s theoretical presuppositions. The
relationships between economics and anthropology, for example, have often followed
the same patterns as those between ethnology and psychoanalysis. The present time has
been disregarded, both as an experience to be interpreted and as the practice of a
discipline, in the field or on the couch. It is all as though the present were essentially less
interesting than the past, still inhabited by its heroic founders: Freud, Geza Roheim,
Levi Strauss, Boas et alii.

In this article we will focus on the present, and we will do so in two stages. First we
will look into the interpretation of the role of the ethnologist and the relationships he sets
up on the terrain in producing ethnological knowledge. Next we will review a number
of ethnological situations in which violence of the State perturbs the agents involved and
(as a corollary) incites the ethnologist to engage in analytical reflection.

Positions, postures and figures

The notion of �native informant�, central to the ethnologist�s setup from the beginnings
of ethnology, is still in current use today. Invoking it supposedly certifies the scientific
nature of fieldwork hypostasised by the adjective �ethnographic�. Though the notion
has often been appraised critically, this has not prevented budding ethnologists from
using it nonetheless to legitimise their work; older colleagues also do so, out of habit.
This carries with it a number of implications. The notion of informant gives a hierarchical
character to the relationship between the ethnologist and his the people he is �working
on�; it creates a gap between him and the �exotic� Other. Knowledge is assumed to be
located in a metaphorical �black box� that the native informant, as representative of the
group being studied, agrees to open up or hand over to the investigator. In high colonial
times the coloniser�s domination � accompanied by a few sharp slaps, as Michel Leiris
reminded us � sufficed to ensure that this transmission took place. Subsequently money
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was brought in and �given� in exchange for the �gift� of genealogies or the recitation
of founding myths. The conception, implicit in the idea of the �native informant�, of
knowledge as �information�, is apparently part of an episteme that still ignores the
effects of the observer on scientific experiments, and the impossibility of insulating from
the latter�s subjectivity an objective �reality� and/or �truth�. It was only in the later
19th century that scientists became aware of the frames in which experiments take place,
and in many cases ethnology has not got that far yet. On a different level, the idea that
an individual could concentrate within himself the knowledge of the group to which he
belongs seems very old-fashioned in this day and age; it is pre-sociological, a implicit
denial of the effects that social relationships and the exercise of power inevitably have
on the construction of group images. Though it is no doubt still possible, at a push, to
overlook these underpinnings, it is nonetheless absolutely clear that the notion of �native
informant� crystallises a state of knowledge that is incompatible with current practice.

For almost four decades now, attention paid to the social role of the ethnologist on
the terrain and of his position as a social actor has revealed the dynamics of social
relationships internal to the group being studied (Althabe, 2002; La Pradelle and Selim
1988; Barthélémy and Selim 1993; Bazin, 2005; Hernandez, 2005). This analytical
stance has brought about an epistemological break, showing up structural ambivalences
in social arrangements and shedding light on some of the darker fissures left by political
developments. Identifying the ethnologist with the former coloniser, Malagasy rituals in
the 1960s and 1970s revealed the imaginary permanence of former modes of domination.
This was still happening 30 years later: in a business enterprise in the Ivory Coast, the
ethnologist was seen as an updated version of the �white� dominator (Bazin, 1998). This
forced young ethnologists to reflect upon their own position � a valuable habit, indispensable
to valid fieldwork. In the late 1980s, working on the subsidiary of a multinational in
Bangladesh, I found myself in a difficult position: I had to avoid involvement with
management on the one hand and the workers� union on the other. Management staff
was seen as having �collaborated� with the former Pakistani authorities; while, during
the war of independence, the unions had aligned with the general manager of the
company to defend the plant and fight for the �liberation� of the country (Selim, 1991).
Failure to maintain communication with both sides would simply have put an end to
fieldwork and my survey.

For the ethnologist to become aware that he is also implicitly playing a social role he
has to make his �take� on the situation as productive as possible, and prevent it from
becoming irreversibly fixed. In general, as a social agent he records on the micro-local
field, as in a mirror, past and present political relationships. He evokes the ghosts of
former masters, blurring interpretations influenced by the situation prevailing at the
time. Unless he is careful, in �exotic� locations he can easily be identified with former
masters. The fact that he is an outsider and that he is different can lead him to adopt a
line of least resistance. Once on this primrose path, it is difficult for him to retrace his
steps. He will fall into traps that block the progress of his fieldwork and create false
images.

In less �exotic� situations � in which the ethnologist has the same nationality (or
supra-nationality, as in Europe) as the group he is studying and shares other parameters
with it � social integration is simpler. He tends to a certain extent to become an insider
witness to inequalities and suffering, and can act as mouthpiece, expressing local
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grievances. This aspect � that of witness, insider or outsider � is never wholly absent
from the part the ethnologist plays on his terrain, even in the most distant fields, though
it varies in extension and intensity. In the later 1970s in a municipal housing project on
the outskirts of Paris, what was voiced was an endless protest against having to live with
�barbarian� strangers as one�s neighbours; the ethnologist was constantly being asked
to legitimise and publicise this xenophobic lament.

These �sociological� interpretations of ethnological fieldwork can be highly profitable.
They also happen to be indispensable. If he is to have his constant presence and
questioning accepted, the ethnologist has to be vigilant; he has to be constantly aware
of his posture as a social agent if his fieldwork is to continue. Furthermore, he should
not limit ongoing analysis of his involvement to the decisive social processes that frame
his work; a host of other factors influence communication with the group and have also
to be taken into account. There can be no slackening in this effort; the same exercise as
social agent cannot simply be rerun indefinitely in each new context, as this would
impoverish and rigidify his thinking (though this rule should not preclude comparison).
Immerging himself in a micro-group � or in several micro-groups that fit into one
another � it is from the nature and content of the personal relationships he sets up with
the other social agents that he gains insight into social relationships on a more general
level. His perception of the nature of these relationships is intimately linked to his
receptiveness, to the amplitude of his questioning and to its aims. �Confidence� is the
term traditionally invoked in this respect � together with a few other key terms, such as
�ethnography� and �informant�, it is supposed to define the contours of the discipline
and at the same time, as if by magic, to dissolve its ambiguities. In many publications,
however, this �confidence� would seem to be at best a sort of screen that guarantees the
ethnographic validity of the study while at the same time persuading the reader to
suspend his disbelief. Alternatively it can be seen as a skeleton key to ethnographic
insight.

The anthropologist acts on his own authority, one might say, paraphrasing Lacan and
designating one of the specific differences between ethnology and the other social
sciences. The ethnologist is committed to a solitary encounter with an Other that he
selects and who accepts him, in accordance with rules (set out in textbooks) that leave
him very broad freedom in selecting his objects, interests and methods. What he collects,
however, is not exactly data, in the usual sense of the term. All his material comes to
him through his own selective observation, and in particular from stories told by
individuals whom he has oriented towards certain fields, of which there can be a large
variety. In ethnology all of this is obvious.

As a result, the ethnologist�s psychological investments in and on his field weigh
heavily on the communication setup that connects him to the social actors, conditioning
its amplitude. Listening and hearing constitute a practice that demands an almost
unlimited availability to other people, and the ability to attune oneself to them and to
their talk. As a corollary, it also involves controlling one�s own feelings, the sympathies
and antipathies that inevitably emerge. It carries heavy psychic costs. This is why the
ethnologist can be led to censor his own inputs, out of fear of the effect his interlocutors�
reactions might have upon him. Self-imposed restrictions could in this case be justified
by a deontology safeguarding the interests of �science� and/or ethics, and preventing
the investigator from intruding into the private sphere of his interlocutors, from taking
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an interest in stories that delve into their personal intimacy, e.g. offending an interlocutor�s
modesty in the course of a �non-directive� conversation.

These explicit motives could, in uncritical analytical terms, be likened to �resistances�,
or in ethnological terms to symbolic defensive rituals. Nonetheless, beyond these
hermeneutic metaphors, we can make out a conception of anthropological research that
can be positioned on disparate, unconnected planes ranging from family structure to
what is known as �technical and material culture� and �traditional representations� of
the person, the body, and so forth. According to the ethnologist�s focus � the intellectual
maturing of focus can also be linked to his personal profile � he will be more or less
attracted to the prospect of extending the range of voices to be heard, and of mobilising
individuals in greater depth. To the anthropologist who focuses on the political and
economic organisation of domination, understanding how this organisation is incor-
porated into the particular logic of each individual will obviously be of primordial
interest. In a certain sense, examining domination calls immediately for introspection in
the person dominated. The problem of servitude and alienation cannot be solved using
naturalistic and essentialist postulates. This introspection engenders in its wake an
examination of himself by the ethnologist. Understanding the modes of subjectivation
implicit in social configurations can shed light decisively both on social mechanisms and
the development of idiosyncrasies. This perspective, however, can be reversed: one can
also ask what profiles of subjectivity are engendered by this or that type of social
context. To put this more precisely: when historical, political and economic ruptures
take place, the intertwining of objective and subjective crises constitutes in vivo a crucial
lesson in anthropology.

If the anthropologist manages to listen until his interlocutor has said absolutely
everything he wants to say, and actually to hear him, though this is highly productive for
the anthropologist, it does not transform the ethnological situation into a psychoanalytical
one. Firstly, because the ethnologist�s aim is not therapeutic; and secondly, because
interruption and sequence lie at the heart of psychoanalysis. In order to give the subject
greater freedom in thinking and speaking about himself, psychoanalysis guides the
dialogue towards neutralisation of the social parameters of the relationships being dealt
with. It derives its dynamics from vanishing points glimpsed when current constraints
are momentarily deactivated. Analysis, very much like Husserl�s epoche � a suspension
of judgement � makes it possible to heighten awareness of the subject�s implication in
collective and social fields. The ethnologist, in his heart of hearts a stranger who tends
to set aside his own social habits, establishes a matrix of reflectivity that he shares with
his interlocutor; this matrix serves as the basis for a reconstruction of the subject�s
history, or more precisely of the intelligibility of the latter to the subject himself. This
�extra-territorial space of enunciation� (to borrow an expression from psychoanalysis)1

is also a virtual locus suggesting an imaginary encounter in the form of indeterminate
echoes that reverberate between the two participants. Awareness � in Sartre�s French,
conscience � emerges triumphantly and blossoms in this element, and as a corollary
marks the basic difference between the situation of the ethnologist and that of the
psychoanalyst: for the latter, the unconscious has (ideally) to remain predominant
through an interplay of associations, whereas in anthropology it is the conscious content

1. Che Vuoi, nr. 24, p. 67.
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that counts. As to listening, the difference between the two forms of practice is thus
considerable � all the more so as from a psychoanalytical point of view it is the act of
enunciation itself and not its content that is primordial, being more powerful as a
liberating force. The Chinese psychoanalyst Huo Datong (Huo Datong, 2008), who
undertook an analysis with the French psychoanalyst Michel Guibal without being able
to express himself properly in French, stresses the �remarkable effect of expression�
itself, basing his view on Lacan; as to anthropologists, it is obviously the act of
enunciation and not that of expression that provides their main material. This being said,
there is nonetheless a certain resemblance between psychoanalytical and anthropological
practice: the attention paid by the psychoanalyst to his patient is not unlike the immersion
of the ethnologist who responds to explicit or implicit calls from the people he is trying
to understand. The ethnologist can be led to open himself in order to help people out of
personal dramas to which the conversation has given rise, and to make use of parts of
his own life to help them. �Decompositions� of this sort frequently occur when the
ethnologist�s action in an authoritarian political situation amounts to lifting a ban on
speech, setting up a chain reaction between the individual�s life and its political context.
This often results in an outburst of tears.

How, in any case, can the ethnologist avoid responding to his interlocutors� questions
about himself when his own position is based on his questioning of them? A horizon of
mutual commitment to �truth� (I use this term as a metaphor for communicative
exchange) is a necessary though not sufficient condition for anthropological activity.

Thanks to these similarities, fruitful exchange can take place between the two
disciplines. They also clearly show, however, that analogical arguments can obstruct
intellectual intercourse if they are pressed too far. This occurred when some ethnologists
attempted to build up a meta-theory commanding all fields of knowledge by drawing on
the work of Lacan, migrating from Lévi-Strauss� structuralism to a new Lacanian
version.

Taking a more synthetic view of the forces concretised in ethnological commu-
nication, we find that the ethnological theatre is intrinsically dual in nature. On the one
hand it is driven by figurative engines: the hierarchies, entanglements and closures to
which the ethnologist, both as a figure and a social symptom, gives concrete shape and
form. On the other hand, this theatre has to be detached in imagination from its terrain
if the investigator wants us to reach the deeper levels at which the conjugation of
subjective and objective processes can be understood. The whole relationship between the
ethnologist and his interlocutor is developed in a field of tension between these two
poles. The interlocutors alternates between an over-involvement in the social context of
the study and placeless co-existence with someone from outside his or her society, family
and life � the ethnologist, an incarnation of Otherness.

Cross-referencing projections and transfers of all sorts permeate the ethnological
theatre. It is coloured by subjective �truths� destined to become objects in the
anthropologist�s mind. On both sides of the inter-subjective relationship, the epistemic
urge and attraction to otherness are its driving forces. This is why it is better for the
ethnologist to keep these two supports of his investigation together: the hyper-social
mirror and the horizon of the imaginary. For both partners these are inevitably the two
sides of the situation. The dual nature of the ethnological field thus calls for an
epistemology that is both critical and clinical, tending towards the sort of sociology of
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knowledge that Karl Mannheim wanted to develop (Mannheim, 2006). In the brief
survey that concludes Ideologie und Utopie, Mannheim cites, as precursors of his
enterprise, Marx, with his �luminous incursions� on the subject of ideologies of which
social classes become vectors; Nietzsche, whose �flashes of insight linking concrete
observation to a theory of the organisation of urges and to an epistemology that is not
unrelated to pragmatism�; and Freud, who �perceives thought as a disguise devised by
the mechanisms of compulsion�.

We will now illustrate this interpretation of the ethnologist�s fieldwork as the
articulation of two levels � a suspension of and immersion in social relationships � with
examples in which political ills bring out this duality particularly clearly.

Dictatorships: fears, anxieties, terror

Except for my urban terrains in France (1975-1984), all my studies have been carried
out in countries struggling under dictatorial regimes. State violence (Puget, 1989) puts
the ethnologist in a peculiar position, obliging him to be cautious in his acts and firm in
his convictions: his interlocutors and their words have to be protected, not only in
concrete fact but also on a symbolic level. The violence of the State penetrates each
subject�s interior life through and through; implanting forms of fear that are always
specific, it reconfigures both individual and collective behaviour. Terror destabilises
very deeply indeed, amplifying individual and group phantasms, and creating zones in
which it is difficult to distinguish the imaginary from the real. Three significant terrains
illustrating these disorders � in Laos, Vietnam and Uzbekistan � will be dealt with
below. The focus will be on key actors who reveal socio-political contexts, involuntarily
�analysing� them: mediums in Laos and in Vietnam, and researchers in Uzbekistan.
After that, in conclusion, I will describe parents� representations of children officially
characterised as �autistic� and of adults who have been declared �schizophrenic� in
China, where they were brought together by NGOs.

Laos has been under Communist government ever since 1975. In the early 1990s,
however, the authorities opened it up to �market socialism� (Selim, 1995) in an attempt
to rebuild the economy, which had been devastated by revolution and the ensuing
political isolation. Traditionally the mediums had formed an integral part of a political
and religious system, the Buddhist monarchy. At first they had been severely repressed
by the Communist party, which saw them as vectors of harmful superstitions. Subsequently,
however, the Party adopted a policy of tolerance. This unexpected concession set off a
wave of enthusiasm for the revival of traditional ceremonies. These consisted of
marriages between mediums and genie, accomplishing the desires of men and women
who saw in these unions a way of restoring beliefs that had been repressed and forgotten;
this restoration was seen as opening the way to a more peaceful and prosperous future.

Experienced mediums were the central figures in these ceremonies. They were usually
elderly women with strong personalities. Invariably, before becoming prophetess-therapists
each of them had been through an episode of delirium, entering the universe of the genie.
Each had immediately married a genie. As in many other shamanistic situations of this
sort, grateful acceptance of the genie�s advent and subsequent adoption of the profession
of medium has enabled them to overcome a �sickness of the soul�. Under normal
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circumstances, some of these elderly mediums found it very difficult to move physically.
No sooner had the genie possessed them, however, than they became spectacularly lithe
in their dancing. Throughout the harshest years of the revolutionary period they had
clung firmly to their symbolic equipment, whereas the rest of the population had
retreated, overwhelmed, panic in their hearts. Firmly established in the parallel world of
the genii, these women showed remarkable clairvoyance and strength of mind, guiding
with remarkable tact and common sense everyone who came to them tormented by
symptoms and lost in infernal visions, seeking a way out of their psychic ills.

I gained an entry into their world fairly easily. I went to the ceremonies and took
photos that I subsequently interpreted with the help of the mediums. They explained the
profiles of the various genii, and talked at length about the course of their own lives,
giving their own interpretation of the political and economic sequences that their country
had been through. Communication was intense. The main subject was the genii of which
they were the receptacles and who in a certain sense presided over the ceremonies. With
these women I found myself navigating on two different levels. I followed them in their
particular way of thinking, at times overwhelmed by their flashes of insight and shaken
by the violence of the ruptures between reality and imagination. One day, one of the
mediums, a very old woman who was talking to me about some social matters, gave me
a piercing look, broke off her conversation, and put a question to me: what would
happen if her genie were suddenly to take possession of me? She would be curious to
see what would happen, she said. Speechless, I nonetheless accepted this digression �
just as I had agreed with pleasure to take part in their dancing. What I was doing in fact
was dancing with their male genii, who would sometimes hum for my benefit snatches
of French songs from the 1960s.

The dreamlike dimension of this study made it something of a game for me; I enjoyed
this immersion in the multiple dreams of my interlocutors and in their fictions, which
were packed with symbolism. Carried away by the power of the marvellous chimaeras
that were so germane to my research, I allowed them to take over the ethnological
theatre. They reciprocated on their own behalf and that of the genii, tirelessly lending
themselves to long sessions of questioning. Ten years later, when I met some of them
again, our conversation resumed, as affectionate, familiar and gratifying as ever, as if
it had never stopped. Communication with these mediums went a good deal further than
my own role-playing implied; my interest and personal involvement restored legitimacy
to this minor cult that had fallen into disrepute because of official disapproval. An
alliance was formed under the aegis of the omni-present genii, who blessed it by giving
recognition to the �folly� inherent in the ceremonies. This madness sometimes became
poignant when, for example, younger mediums became confused and, less self-controlled
than their elders, slithered towards the other world. Thanks to this alliance in the
imaginary world, I was able to discern as a corollary symbolic patterns in political and
economic change.

In Vietnam my relationship with mediums and soothsayers of all sorts was very
different (Selim, 2003). There the Communist authorities opted far more determinedly
for capitalist growth, which in the later 1990s was already well under way. Here too, my
being present at the ceremonies added social value to them for the officiants. This was
not risk-free, however, as political and police supervision was strict (the police,
incidentally, also took payment), and social surveillance had not slackened, as it had in
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Laos. Mediums were in many cases younger women, and sometimes men. One of their
main tasks was to locate the casualties of the long Vietnamese wars. People had not been
able to mourn their near ones in accordance with proper custom. The desire to set this
right was general. Rituals were violent, mirroring the violence of the State. Shamelessly,
mediums predicted misfortunes of all sorts to their clients � sickness, death, financial
ruin � multiplying threats to extract money. It was a harrowing sight: intense suffering
on the one hand, and on the other pitiless probing of open wounds, with incessant
blackmail and manipulation of anguish. Insults would rain down on the crowds of
desperate petitioners, with sexual coarseness and obscenity making older people cower
in shame. Some mediums tried to involve me personally in the proceedings. I found
myself getting caught up in a perverse game, forced into a role devised by the mediums
to enhance the demonstration of their power. I submitted passively to be able to carry on
with my study, trying to make out the grammar of this public staging of symbolic
flagellation of the foreigner. How was it all received? I tried to track the behaviour of
the assembly. My endurance was rewarded. It enabled me to multiply conversations at
the homes of a variety of people who had been in the audience � from ranking officials
to the humble peasants and workers.

During this initial phase of social integration, however, I was also faced with
complete disarray � that of the young mediums whom I interviewed in one-to-one
conversation. Like the other mediums, they were involved in the ritual outbidding to
establish strength and domination. But they were distraught � young women struggling
to discover who they really were behind their show, and seeking some sort of help. They
needed to confide in someone to work out where their chaotic path was leading them. All
of a sudden, without warning, their masks would drop. The shaken ethnologist would
now be safe enough; but it was the medium�s turn to be terrified. The Government
never overlooks this theatre: it is supposed to make up for failures in its treatment of
citizens who had �laid down their lives for their fatherland�. The Government has
shifted this heavy political task to the sphere of the imaginary and on to the shoulders of
young mediums; it is given regular coverage in the media.

Taken on by elderly generals linked to high-ranking Party officials to perform
prefabricated, highly profitable �mass divinations�, the mediums have little or no
autonomy. Caught between this socio-political role they have to play in return for
trifling wages, and the belief that nonetheless they would like to inspire � a belief
essential to their own self-esteem � they live in agony. It was this discrepancy that I was
able to investigate, applying myself to articulating their desire for recognition, their
current situation in a society dominated by corruption and power, their immense
childhood grievances, and their lives as a whole� This opened up a space in which
�truth� could emerge in a sickening world of �lies�. It came out at first in hints. Then,
our reciprocal functions gradually forgotten, the mediums would speak more freely � to
get some rest, a little peace and quiet, away from the tumult of the performances, from
the police, the Party, the army� I responded to their need simply by listening,
modulating our relationships to fit their expectations.

In general possession is an imaginary platform on which the political dimension of
things is exhibited. But at the same time it is an inter-subjective matrix for symbolic
investment. From this double particularity stems, at least in part, the ease with which
interlocutors can move from one level to another in their relationship with an ethnologist.
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Nonetheless, the very concept of the relationship tends usually, according to the line in
which it is played out, and even without possession, to be influenced by two elements:
the social actor on the one hand, and on the other the dream of suspending hierarchical
codes and freeing discourse about oneself in society.

*
* *

We will now move on to a new angle and to a social group to which anthropologists
have hardly ever paid much attention: research scientists. I studied this group in
Uzbekistan (Selim, 2007). The country had been independent since 1991, when the
USSR fell apart. As ethnologist I entered into a remarkable relationship. My interlocutors
immediately seized upon it to restore in my eyes their identity as scientists, which had
been ruined by the break with the USSR. Science was being travestied by the dictatorship
that had replaced the tutelary power and imposed �national identity� as the inclusive
object of all research. Set in another ex-satellite, Armenia, Vodka Lemon is a highly
significant film. At an iced-over roadside stop in a desolate, poverty-stricken moonscape,
one man asks another if he isn�t nostalgic. �Nostalgic�? Never!� the answer comes.
�But in the USSR we didn�t have freedom�, objects the questioner. � �True�,� the
reply comes, �but we did have everything else.� In Uzbekistan things were worse than
that: freedom was lost � as well as everything else. Police surveillance and terror
reigned, increasingly harsh, and reached a crisis in May 2005, when demonstrators were
massacred at Andijan.

Scientists are no longer tenured officials, but employees hired on contract following
calls for tenders. Their work is to celebrate the grandeur of Uzbek culture and to
denounce its repression by Soviet Russia. This rhetorical exercise is obligatory.
Impoverished, bereft of scientific and social respectability, ridden with anxiety, worried
even about their day-to-day survival, the scientists are deeply depressed. They idealise
the Soviet past as a golden age of pure research supported by benign authorities. Little
by little, this nostalgia impregnated the ethnological theatre of my investigations.
Interlocutors vented their dismay, lamented the wavering of their self-esteem, the new
regime�s lack of respect for �the people� and for its �scientists� � the elite that had been
cherished under the former regime. From our very first meetings, throwing caution to
the winds, they reasserted themselves as colleagues of the visiting ethnologist, entitled
to the same respect. My official status was taken as a guarantee. A strangely provocative
brazenness took over, taboos were defied, some real and others imaginary, and this ad
nauseam, the surfeited appetite eventually sickening and dying. The ethnologist�s
compliant ear brought about an irresistible return of repressed memories. Photos of
parents were brought out and shown with pride; if they had belonged to the dreaded
Cheka (forerunner of the KGB), no thought was given to the possibility that the
ethnologist might not hold this institution in much esteem. Narratives would go back to
grand-parents, tracing an uninterrupted course of progress (albeit with the Stalinist
episode tactfully elided) that lasted until the fateful year 1991 that ushered in decline. A
subjective mythology accompanied these personal histories narrated as part the
triumphant historical and political development of imperial communism.

Some interlocutors saw themselves as unrecognised geniuses; others saw their
ancestors as heroes of a remarkable epoch; all saw the current situation as catastrophic �
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the cause of their broken hopes, the reason for their loss of scientific and personal value,
their shame. They were haunted by the idea that their personal competencies would soon
amount to nothing, that in Uzbekistan science would disappear, that their descendants,
unless they got out of the country, would become mere have-nots. A sense of death
haunted them. Symbolically, death surrounded them: their personal death, the death of
society, of political systems, of the nation. The country was now simply a prison from
which one could escape only if one had money � and proper researchers no longer had
that. Going on and on about their powerlessness, they ran around in circles, pleading
with the ethnologist to let the outside world know of their plight, to be a witness to their
collective doom. Now that at Andijan the Government had fired into the crowd, leaving
doubt as to its readiness, willingness and ability to dominate and repress all opposition,
salvation, as they saw it, could come only from elsewhere. Some interlocutors even
began to fear for my personal safety: would the authorities let me go back to France
with all the information I had collected, the details featuring in my notebooks? Wouldn�t
Government agents arrest me, confiscate my data, find the names of my informers�
The ethnological scene got increasingly troubled. In an Orwellian organisation, it is not
easy to tell the difference between fact and fancy: phantasms of State omnipotence. As
a foreigner, I felt certain of some things and rationalised my certainties; but it was hard
to keep my mind clear as I recorded the ways in which threatening fictions were
dissolving boundaries. Insecurity spread; in the stifling atmosphere of suspicion,
behaviour became more and more contradictory, exaggerated, and transgressive. When
I eventually left, I felt guilty. I was abandoning those interlocutors who were closest to
me; I owed them something that I would never be able to really repay.

Unlike my French colleagues who were based in Uzbekistan or were staying there
for longer periods, I have decided to stick to scientific logic in this account, and not to
cut out those parts of it that might militate against my being allowed back into the
country. This same option never got in the way of my going back to Laos and Vietnam,
where it is said that foreign researchers should avoid criticising the regime. The issues,
however, are not so much deontological as epistemological. The actual conditions under
which research is being carried out should be treated as factors � political, to a large
extent � that determine the anthropologist�s reading of the situations in which and on
which he works, and in assessing the extent to which these situations represent the object
he is studying.

Following the arc of communist countries we come to China, where capitalist growth
under the aegis of the corrupt Party as become exponential. As in Europe in the early
20th century, social work seems to the authorities to be a means of avoiding social
conflict, offering a solution to the contradictions of their situation. Over the past 10 years,
departments of social work have multiplied in Chinese universities. Initially the ideology
of social work was imported from Hong Kong, where a tradition of �charity� had
developed in the earlier colonial context as an anti-Communist corrective. In the sphere
of social work NGOs began to sprout and blossom timidly; crowds of young graduates
moved into them as trainees. In order to plot this new social field1, I worked with two
NGOs and on them. One was para-governmental, part of the immense federation of

1. Survey made with B. Hours in 2005, 2006 and 2007.
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disabled persons; the other operated with private foreign funding. Both of these NGOs
dealt with parents whose children suffered officially from �mental deficiency�. The
terms used to define this condition were brutally concise: �schizophrenia� in the case
of adults and �autism� in that of children. Both conditions were diagnosed summarily on
a pragmatic basis and, given the Chinese demographic context, with families in urban
areas being entitled to have only one child, this medical assessment proved inalterable
� in accordance with the notion (soon to become predominant) that �madness� can be
explained only genetically. Other aetiologies being unthinkable, it was up to parents to
cope with what was seen as a family failure.

In the pleasant Canton premises of the federation of disabled persons, adult
�schizophrenics� who had supposedly been �cured� were involved in games and other
daytime activities, while their parents, trying to come to terms with their troubles,
attended lectures and presentations on �mental illness�. Every week parents and children
shared a collective meal in the friendly atmosphere of a carefully selected restaurant.
The parents formed a heterogeneous group embracing all social categories, hierarchy
being temporarily sidelined. The room was light and airy. Nearby, a small windowless
room was set aside for private conversations between organisers and families; it was
locked and never used. It is there that I was sent, however � to the special room for
communication that had never actually taken place. Parents came in gravely, couple by
couple, to talk to me about their children�s �madness�. They told me how it had become
more and more difficult to bear, until one day they had had to call in the police. Their
offspring had been taken into custody, put in a psychiatric ward, given calming
medication � that caused illness and eventually exhaustion. When parents could no
longer afford the hospital fees, their offspring was dismissed. These were the phases that
came up in all the narratives.

In general, what led to the build-up of the patient�s violence against his or her family
was the violence reigning in the world at large: at school, at work, at the hands of Party
militias and of mafias, in the streets, in bars. Living quarters were cramped; overcrowding
made the intrusion of endemic societal violence particularly difficult for families to
bear. Unemployment was another important cause of the decline into �madness�;
young adults whose applications for jobs were rejected time after time turned their
resentment against the families on which they were dependent. Closeted with the
ethnologist in the extraterritorial �confessional�, parents would tell their story impetuously,
unable to stop until, overwhelmed with emotion, they burst into tears. They thought that
somewhere else, with a different treatment, their child might have avoided this unending
fall; this thought ached in them, sometimes in pangs, like an open wound. They felt
powerless facing neighbourhood surveillance, hospital administration with its formalities
and routines, social relationships based increasingly on money, employment that no
longer came automatically and value that was measured by consumption. These overall
factors, however, were not explicitly dealt with in our interviews; our interlocutors
would have liked simply to meet normal standards and felt ashamed at being unable to
do so.

The foreign ethnologist carries to its limit the symbolic function of otherness that
enables one to say things about oneself and one�s society that cannot normally be said,
as no provision has been made for them. To deal with people who have been crushed by
society and its arrangements, a place has to be invented where they can speak and be



145�MADNESS� IN THE FIELDS. ANALYTICAL MEDIATIONS

heard. This chamber must necessarily be delocalised, imagined as extra-territorial. As a
corollary, interlocutors can distance themselves from their own situation by asking
about the ethnologist�s country, in my case the management of �madness� in France.

Following these conversations I was formally invited to lecture to the group of
parents as a whole � with encouragement from the supervisor of the premises, formerly
the manager of a large psychiatric hospital. This in turn produced invitations to the
homes of some families who wanted to show me the actual settings they lived in. Here
they were actually venturing to expose themselves to outside eyes, despite the traditional
Chinese reticence; usually every effort is made to hide one�s life, stigmata and shame
from the malevolence of the people around one. Adults labelled as �cured� (a euphemism
for irreparably damaged) lurked near these scenes of reparation in a vain attempt to
re-establish lines of communication.

Leaving our Asian travels and travails, I would like to come back to the question of
the analytical mediations implicit in the anthropologist�s hearing. When anthropology
was born in the 19th century its posture was one of radical otherness. This led it to
�enhance� the otherness of the peoples observed, i.e. to increase the degree of their
difference. It also hypostatised culture and ritual, and this precluded focusing on
individual utterances. As the 21st century opens, otherness has been brought back to the
foreground by identity issues stemming from globalisation of capitalism, which is seen
as a threat by almost all societies. The Other has become a stranger once again � but now
an enemy to be expelled, thrust back and absorbed in negativity. The Other has been
reinvented, imagined anew, reconstructed and reproduced in order to protect and
conserve a Self that is being wounded and diminished.

As a result of this development, the high-profile anthropology of the 1960s and
1970s no longer raises much interest in the public at large; cuts in its budgets and
personnel have weakened it. A new range of foreigners and strangers, within boundaries
and outside them, is being ordered into hierarchies according to levels of strangeness, in
order to shore up the foundations of beleaguered �national identities�. �National
identity� is no doubt the penultimate state in the decomposition of the sovereign body of
each nation. During this phase, strangers do not have to be given a hearing; instead,
they are either summarily �integrated� and sorted out into identificatory categories, or
sent back to the places from which they set out. Into a world that is both globalised and
fractured, split up according to myriads of mythical origins that are constantly updated,
the anthropologist infuses the idea of an extra-territorial identity � an identity in
suspension, that should be given an impartial hearing with no purpose other than
disinterested cognition: a disinterested identity that exists simply in order to be understood.

The ethnological theatre stages a confrontation of two identities. Usually interlocutors
are surprised that anyone should have come such a long way without expecting anything
in return except a mere epistemic increment: disinterested understanding, knowledge.
According to the social and economic texture of their society, this surprise can initially
be very great indeed, as it is in China, where the breakthrough of capitalist rationality
and commodification has made spectacular progress. In Laos and in Vietnam, on the
other hand, the arrival of the ethnologist is framed by the mediums� own visions and
interpreted in their light. In Uzbekistan, despair is so intense that the anthropologist�s
arrival is a sort of epiphany: the unexpected appearance of a savoir of the Word. In all
the cases I have dealt with here � I could have added my French terrains, in working
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class and State-assisted milieus � social actors are quick to take advantage of the hearing
offered by the ethnologist. At first they place it in their own social setting, in the local
hierarchy of stakes, conflicts and degrees of domination. Subsequently, however, the
countenance of an Other takes shape � somewhat unsteadily � and enables them to raise
self-awareness and to go beyond the manipulation of momentary facilities; most
interlocutors follow this desire.

In a world based on money, the anthropologist cuts a figure that is all the more
strange as � unlike psychoanalysts and mental health professionals � in order to talk to
him one does not have to pay. The anthropologist simply gives his time to those who
approach him. This is literally an outlandish position; it has no place in current the
system of things. But precisely because of this, it demands of the anthropologist a high
degree of control in the relationships he sets up. This holds for both a critical point of
view and a clinical one (Douville, 2008) � and even, if one so decides, a psychoanalytical
one. Professional deontology, axiological codes of �best practice� and �governance�,
and traditional moral virtue are of little help here. These terrains are quicksand in which
each step can be fatal, both on the outward journey and the return. This applies both to
writing and to word of mouth, to feeling sensibility and to theoretical reasoning.

Once outside his or her terrain and network of relationships, the ethnologist should
not lose sight of the political networks governing reception of the knowledge has
garnered. Anthropological products can very easily be �hijacked�. The epistemic aim
underlying ethnological investigation � that of grasping micro-social particularities � can
be used to bolster all sorts of �differentialist� paradigms with their multiple variants � ethnic
and religious, for example. Differences � leading to a differentiation of political and
social management � can be applied to a host of social categories (foreigners, jobseekers,
�seniors�, incompetent parents, etc.) that are gradually being managed in differing and
deviant ways (one of these being outright exclusion), and concerted efforts are being
made to legitimate such practices. Admittedly, ethnologists are less valued in this
respect than psychoanalysts. The latter are suffering from the popularity of their
profession and the rise of the �pop-psy� in the media (Nadaud, 2006); the �pop-ethno�
is still some way off� Nonetheless the same trap awaits him or her: that of making the
norm and its opposite unchallengeable, of marrying psychoanalysis to ethnology to set
up as an example a normalising family.

Rezumat: Acest articol se referã la analiza relaþiilor care leagã etnologul de terenul sãu. Autorul
face eforturi pentru a discerne dubla logicã care inervã orice anchetã etnologicã plasatã între
subiectivitãþile încruciºate ale partenerilor comunicãrii ºi obiectivarea raporturilor sociale. Exemplele
de investigaþii ilustreazã reflecþia care revine asupra diferitelor modalitãþi ale raporturilor între
antropologie ºi psihanalizã.
Cuvinte-cheie: anchetã de teren, relaþii interpersonale, implicare, ascultare.

Résumé: Cet article est centré sur l�analyse des relations que noue l�ethnologue sur le terrain.
L�auteur s�efforce de cerner la double logique qui innerve toute enquête ethnologique, écartelée
entre les subjectivations croisées des partenaires de la communication et l�objectivation des
rapports sociaux. Des exemples d�investigations illustrent la réflexion qui revient sur les différentes
modalités des rapports entre anthropologie et psychanalyse.
Mots clefs: terrain, enquête, relations interpersonnelles, implication, écoute.
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Abstract: The article deals with the broad definitions of psychology, most of them nonscientific
in contraposition with the scientific point of view that proposes psychology as the study of human
behaviour.
It analyses the different levels of observation and the confusion that it has implied in behavioural
sciences, psychology, psychoanalysis and pseudosciences and magical thinking. We define the
differences between pseudosciences and science and the condition that a study subject needs to
become a science. We also deal with the advance of magical thinking between laymen and experts
and note some of the reasons of why this happens. It is briefly revised and pointed out the
development of the so called psychological thought and the advances that science vs. pseudosciences
had given to humankind. We propose what universities, psychological associations and serious
psychologist should do in order to preserve the universality of psychology as a science.
Keywords: science, pseudoscience, magical thinking, psychology.

There is a big bag that contains a broad array of trends, theories, techniques and
practices related to human behaviour, this bag is called psychology and it is so big and
generous that one can well refer to it as psychologies.

This has generated great confusion among laymen and experts as well, because under
this definition there are scientific disciplines, pseudosciences and pop psychology filled
with magical thinking; there are also pretentious trends that assume to posess the flame
of truth and knowledge, the mind, soul and spirit secrets and the mysteries of life and
death.

It seemed as if with time and the development of science, magical thinking would
lessen its strength and influence, but it isn�t so. Those who expected that the 21st century
would bring real and concrete advances in behavioural sciences and psychology and
would free knowledge from magic, mentalistic theories and simple intellectual rubbish,
where deceived because those expected changes did not arrived and surprisingly witchcraft
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has returned, actually it has never left, it had always been around and its stronger than
ever.

It is deceiving the way in which nowdays reality is perceived, interpreted and
analysed. If it was expected that psychology as a science would advance permanently,
grow and developed, reality is different, there is no important contribution to behavioural
sciences in the last forty years while trends, such as pop psychology and psychoanalysis
(as personality theory and as therapy) advance and popularize among experts and
laymen.

Without pretending that all knowledge should or would be explained by science and
without falling in scientificism it is worthwhile to analyse the reasons, or the lack of
reasons that had made this situation to happen and prevail, and consequently propose
actions to avoid and stop the advance of magical thinking instead of scientific thinking
and the application of pseudoscience instead of science. Why? Because, up to day, the
most objective and serious way of knowledge that we have is scientific thinking.

That is without considering metaphysics, aestethic or philosophical speculation and,
the other way around, the least serious and concrete is that of various trends of thinking
and acting that belong to intellectual rubbish. The conceptualisation and labelling of
phenomena or hypothetical constructs that explain or pretend to explain, human and
animal behaviour changes in its conception, terms such as soul, mind, spirit, brain or
behaviour mean different things in different times for different persons, thinkers,
philosophers and even psychologists, including a great amount of charlatans, well or
mean intentioned that have included their idea of how the world works in this big bag
called psychology.

Historical framework

To study the historical and philosophical origins of psychology may help to throw light
on what has happened.

The scope of the present article excludes the history of the origins of psychology,
never the less we have to point out that the origins of behaviourism are the origins in
general, not particularly, of psychology.

Besides Aristotle, the first important breaking point is Descartes who produced the
famous and unsolvable psychophysical duality, and afterwards diverse thinkers in the
20th century, psychologists or not, such as Bertrand Russell and Ludwig Wittgenstein
besides some psychologists not fully recognized such as Guthrie, Tolman, Watson and
Skinner.

Historically, modernization, not modernity, exemplifies part of the development of
psychology through the mechanization of human work, before that, French Revolution
illustrates us coining the term and concept of citizen in all its meanings. Afterwards,
science, thanks to Darwin and before, to Newton, both of them standing on the shoulders
of giants desecrate the tomist vision of the world and give origin to works such as the
ones by Wilhelm Wundt, father of experimental psychology.

Parallel and concurrent to open human thought, briefly mentioned before, there has
been a dark, underground way of thinking. In the western world from Pythagoras to
Freud and the rest of the 20th century mentalists, they have taken as an option the easy
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hermeneutics, the hidden meaning and the hermetic interpretation instead of experi-
mentation, verification, measuring and logical questioning with a well defined language.
This current or trend became to be scientific thought, the other floats as pseudoscience
and magical thinking

Within this frame and considering some efforts as the serious and methodical study
on the origins of part of psychological science, the so called behaviorism school it is the
vast three volume work coordinated by Ribes and Burgos (2006), Raíces históricas y
filosóficas del conductismo. Its width reveals the great amount of thinkers that coincide
for the creation in a certain point of a school of thought, its consequences are as
important as its origin. Contrary to this well documented piece of work lies the apparent
lack of sources in which, for instance, psychoanalysis nurtures itself, even though the
Zeitgeist in which it was borned, explains reality and in a limited way its origin.

This process shows how the analysis of various trends is not homogeneous, while one
has deep roots and well fixed, others seem to be fashions that have lasted too long and
begin to look anachronic and obsolete. Thought development will show which schools
will extinguish, which ones will take a marginal path and will keep going on, in or
outside the realms of psychology.

History in general and history of science in particular show us many examples of the
discussion between science, pseudoscience, antiscience and magical thinking. To brief
them is far beyond of the scope of this article but not of its purposes. Let it be enough
to mention that up to date this discussions find no solution because both positions offer
diverse defensive arguments that depart from antagonistic positions without apparent
solution, never the less it is worthwhile to mention that one position seems to be more
serious when contrasted with its achievements, evidence shows that science and it�s
applications is more helpful to humankind than pseudoscience that contributes only to
sustain magical thinking and avoids the objective evolution of knowledge.

Contemporary zeitgeist

Up to date as part of this rubbish thinking growth and their new age followers, the
zeitgeist or spirit of our times have certain characteristics that, as Ardila points out
(2006), are attacks against science and explains: �There is a strong lack of trust against
psychiatry and its iatrogenic effects, including secondary effects of psycho-drugs and
the associated problems with hospitalization in psychiatric institutions. On the other
side, oriental mysticism is very fashionable, faith healing, and other irrational systems
have great popularity in broad parts of society. Religious fundamentalism, some times
associated with political extreme right, opposes to evolution theory and considers that
scientific creationism must be shown in a classroom with evolution and underlines
religions absolute truths contrary to science relative truths. It is said that science and
technology causes the growing of unemployment in all the highly industrialized and
technified world. There are critiques against science universality by multicultural
groups�.

We must add that for this author, in this prevailing spirit of the times or zeitgeist, the
growth of the so called alternatives in psychology are covered under the concepts of
behavioural sciences or psychology and pretend to have an status that they lack, given



152 BETTY G. SANDERS BROCADO, CARLOS HAUSLINGER MARRÓN

that they are simply foolishness as, for example, the case of NLP or Neuro Linguistic
Programming of which there is no scientific confirmation and it is a mixture of
observation levels, mixed data, fast easy conclusions, generalizations and advises.

What�s the real deep problem in all this? There is more than one, it is not limited to
a serious conception, there is even more because its implications as psychotherapies
cause such a risk that almost no form of therapy is a real truth support for people with
behavioural, emotional or psychological problems.

To the above mentioned it must be added an academic problem, the resurgence of
mentalism and the prejudice against plurality, that is by definition part of the university.
There are universities that privilege the learning of pseudosciences such as psychoanalysis,
fight the existence of psychology as science and pretend to ignore from the curricula
subject matters related with science, its method and/or its techniques.

To define the previously mentioned mentalism and throw light in the concept we will
cite Bunge and Ardila that affirm that:

�We will call mentalism to the collection of psychological schools that deal with
mental process independently of the behavioural or nervous ones. Oftenly such strategy
is grounded on some nonmaterialist mind philosophy� any of these philosophies affirms
that mind, though possibly linked to matter is nonmaterial, in such a way that the
knowledge of this last one does not pertain to psychology.

In one way or another, with or without the explicit compromise with the nonma-
teriality mind thesis, mentalism was the dominant thought school until the beginnings of
this century. In the last years after a long exile from academic psychology it is back with
energy in the field of cognitive psychology, in reality the informationist psychology is
the most recent version of mentalism.

The strength of mentalism can be explained in the following way: In the first place
it belongs to the world of common sense, at least an innocent common sense from physiological
psychology. In the second place it has support in most theologies and philosphies. In the
third place, not the least important, mentalist psychologists have studied real facts, such
as subjective experience, that many antimentalists have denied or had considered inacce-
sibles to scientific method�.

Why so many psychologies? Why so many different ways of thinking, scientific or
nonscientific pretend to get in to this big sack called psychology? In the first place, we
agree with Ribes (2004) that: �The departure point to explain the psychological as a
phenomenon are the ordinary language practices related with mental terms and expressions�.

This use of �mental� terms and expressions is refered to circumstances, trends, ways
and relations of individual practices in determined situations among other reasons (Ryle,
1949). So, it becomes necessary to fall in the territory of definitions to clear the
handling of terms in general and particular in the present paper:

�It is considered that for a discipline or body of knowledge considered as science it
must have its own study subject matter and stick to scientific method (Bunge,1972, p. 2).

Pseudoscience, on the other side, is applied to a body of knowledge, methodology,
belief or practice that pretends to be scientific but it differs from the required standards
to be a science or has no scientific support at all.

Magical thinking, as Dr. Phillips Stevens mentions (cited by Todd Carrol, 2006):
��involves several elements, including the belief that all things are interconnected
through forces and powers that trascend physical as spiritual connections�.
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A very important factor, very frequently forgotten is psychologists, actors in the
beginning and end of this drama, or comedy. That, with their practice, impulse or delay
human thinking. They are part of the issue and also judge it and sentence this affair. It
is worthwhile to study, from science point of view, the experts opinion on this issue. No
doubt, the personality of the practitioners hidden behind the shield of psychology has a
lot to do in this confusion

Additionally, there are theories that simple are intellectually pretentious foolishness,
Russell (Egner and Dennon, 1961) gives various examples, specially ones related to
religious matters in what he calls Intellectual Rubbish.

Part of the problem with psychology lies in the use of terms and definitions, so we
can consider as Russell (in Wittgenstein, 1961) in the famous preface to the English
edition of the Tractatus Logico-Philosophicus that �the essential business of language is
to assert or deny facts. Given the syntax of a language, the meaning of a sentence is
determinate as soon as the meaning of the component words is known�. In the case of
psychology it isn�t so, but with this clear positivist antecedent it is attempted to define
some characteristics of what psychology should be.

Kantor (1971) indicates that some of this characteristics are:

1. Psychology is homogenous to other sciences, that no science, psychology included,
deals with hidden entities or powers that manifest themselves through observable
actions, therefore this discipline should manifest itself against dualism at studying
events not as other entity manifestations (mind, conscience etc.) but as original
complex phenomena.
The data and methods of psychology are therefore homogeneous with those of other
sciences

2. Psychology is a relatively independent science.
Each science begins it study with an specific class of data or problems and this data
constitute the multiplicity of events belonging to natures world.

3. Psychology is interrelated with the social as well as biological and physical sciences
4. Crude data and constructions are continuous, there is a continuity of raw data and

constructions in psychology.
The scientist develops constructions based in data derived from the observation and
manipulation of it subject matter. A researcher can not elaborate constructions that
have no relation with events and it is necessary to point out that events are not
constructions.

5. Postulates should be carefully elaborated to avoid the influence of the dualist tradition
in psychology.

The meaning of the components mentioned by Kantor goes far beyond the reach of
the present article, nonetheless there are a conceptual reference for behavioral sciences
and psychology as well. Scientific work for this author can be properly divided in:

A) The handling of events (observe and experiment) and
B) In the construction of hypothesis, protocols, records, descriptions interpretations and

laws (ibidem).

That is, basically, without facts and experimentation, without definitions and hypothesis,
not to mention without laws, without a subject matter to study, there is no science.
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Additionally, it is worthwhile to point out that at revising diverse theories, scientific
ones or not in psychology, one finds itself immersed in treacherous concepts, oxymorons,
rethoric, senseless sentences without meaning and demagogics that includes laymen as
well as some supposed experts that see in the indiscriminate language use a solution that
includes, for instance, �logotherapy� euphemism used to denominate a supposed psycho-
therapy that limits itself to verbally support, advise and �motivate� a patient, issue that
by the way defines what most psychotherapists do: talk, and some, lazy and wisely do,
listen.

With this antecedent in definitions it is worthwhile to point out that our interest is to
defend psychology as a science (without pretending that science and psychology are a
universal and definite solution, but they are up to day the best that we have). As to
suggest some solutions to avoid the diffusion of concepts that go from pseudoscientific
to magical to simple banalities covered up or camouflaged as psychology.

Alternatives, eclectisism or whackery?

Universities have collaborated that this big psychologies container bag allows diverse
psychological trends, scientific or not, under the same name: Psychology. So we have
wrapped in this bag the new age wave, antipsychiatry, Freud Marxist psychology,
Parapsychology, NLP, Dianetics, Psychoanalysis, Bach�s flowers, healing crystals,
Reiki, Astrology, Numerology, Alternative therapies � we do not know alternative from
what � Palm therapy, alien abduction therapy, Interpersonal therapy, Rational emotive
therapy, Implosion therapy and EMDR therapy (meaning eye movement desensitation
and reprocessing), Escathology and an endless stream of currents, trends visions that
nothing have to do with science, but that shield themselves under the name of psychology
to acquire if not prestige, at least a reason for being and doing.

The mirage of alternatives above mentioned partially occurs because of the function
of philosophy in general and psychology in particular. About the first one it is believed,
in the laymen view, that it must serve as guide and give answer to ontological and
epistemological questions, that experts and laymen can easily understand. It is not so in
reality, as it is not the case with psychology being considered among laymen that must
offer answer to pathologies, personal problems, existential problems, and complexities
perhaps wrongly posed as psychophisycal parallelism and the broad confusion in between
behaviour, brain, mind, soul, etc. Scientific psychology dose not have or pretend to
have a quick answer to all these issues.

From there is derived the dissolution of some of the so called behavioural sciences
and the search in alternative answers to a very broad variety of concepts, problems and
doubts.

It comes of handy to quote the almost common place that says that a good experiment
in science raises more questions than answers. So it is for the disenchantment of laymen
and joy of scientists that raising questions soundly based and stated is a deeper and far
reaching way to answer than given an alternative immediate answer filled with meta-
physics pure form and no content, or even worst, a complicated and attractive form that
attracts ignorants looking for easy answers to complex problems. In this way it apparently
gives more prestige to say �I psychoanalise� than �I run experiments on human behaviour
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in controlled conditions� or at least �I design and apply questionnaries with a properly
calculated sample whose results would be submitted to statistical treatment�. The first
alternative involves more glamour and a much bigger income. Unfortunately it does not
contributes in a real and clear way to the advance of human knowledge, while the
humble and methodical scientific search goes slow and safely contributing to build the
great construction of human knowledge, maybe only with bricks, but firmly cemented
in an structure by itself, also well grounded.

Additionally, the apparent consolation and the answer that the so called alternatives
give, seem to be for some as a shelter, and touchstone to see the world, and, what�s even
worst, as dogma, given that, as the above mentioned, psychoanalysts, do not allow any
critique to their immanent truth system. Some humanist or mentalist psychologists
answer viscerally and unintelectually or irrationally to the critiques of their beliefs,
given that they are simple beliefs, prejudiced and dogmatic, not well structured,
systematic and methodic bodies of knowledge

Categories and subject matters

The conception and resulting confusion in the study levels, being molar, micromolar or
macromolecular, has contributed to this confusion which aggregates the idea of science
and to what a subject matter should follow to become a scientific discipline. For
example, depending by the study and observation level we can talk of psychology as a
behaviour science, psychophysiology, psychophysics, physiology, chemistry, bioche-
mistry, etc. But, colloquialy speaking, �leap� from synaptic connection to intelligence,
or the behaviour of human masses to social psychology is mixing up and confusing
levels, as it is not noticing interdisciplines such as social psychology. Analyzing
knowledge from study categories and clear definitions, allows to clear the road to
knowledge. Unfortunately, in many cases prejudice and dogmas come before knowledge
and tolerance.

Part of this complex problem comes from the Lousy curricula design in departments
and psychology schools in which it seems that subject matters such as philosophy of
science, the method of science, the development of the ideas of science and men,
Cultures history, and statistics not per se but with a purpose that have been forgotten.
Instead of this concepts, easy mentalism, metaphysics and pop psychology has been
privileged, that without mentioning an ideological principle of thinking and of the
function of science as much of human knowledge, but that matter deserves another paper.

As we have stated here, there is a sort of fear and an open rejection of science against
an erroneous idea of humanism, so the so called �Humanistic psychology� or pop
psychology prides itself of not being scientific, and not only pop psychology, other
trends are also proud of not being scientific or, even worst, pride itself of scientificism
as some cases of psychoanalysis.

Bunge (1972, p. 99) points out that:
�Psychoanalysis can not be considered as science, for the following reasons:
First, psychoanalysis thesis have nothing to do with psychology, anthropology and

biology and usually are not compatible with them. For example psychoanalysis is
contrary to learning theory, the most advanced chapter in psychology. The hypothesis of
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an unconscious racial memory has no support in genetics: The affirmation that
aggression is universal and instinctive contradicts ethology and anthropology; the
hypothesis that all men carries an oedipical complex is in contradiction with the data of
anthropology�

Secondly, some psychoanalytical hypothesis can not be tested, for example the ones
of child sexuality, the existence of reincarnated entities within personalities (the it, the
ego and the super ego) and dreams as the meaning to the return to maternal bosom.

In the third place, the psychoanalytical thesis that can be tested have been illustrated
but never really tested by psychoanalysts with the current testing techniques.

Particularly statistics play no roll at all in psychoanalysis. And when scientific
psychologists have submitted this thesis to testing the results have been a failure�.

With this state of the art, science is conceived as something cold and soulless but
gives a certain aura to those that take comfort in it while magical thinking is attractive
and easy to digest itself. So, there is a prejudice against science. For example, there is
a preference for books with magical thinking or pseudoscience content than scientific
books and that constitutes part of the rejection to parts of science not only to psychology
as science.

�Pseudosicence posess great influence in media, actually there are being read more
astrology than astronomy books, more «flower therapy» than behavior therapy and more
numerology than mathematics� (Ardila, 2006).

Facing this avalanche of magical thinking, that is an evolutive retrocess more than a
bump in thought development, it is worthwhile to define the idea of science as well, the
idea of pseudoscience, compare them and become more than ever an advocate of
objective knowledge against irrational beliefs.

�They have influence in a straight forward way in human behaviour and help to fill
gaps in our knowledge, beliefs that do not posess empirical nor theoretical foundations
refer to important problems for the human being that we can not answer nor stop
questioning, the origin of the universe, the soul immortality, the existence of God or
Gods, human values, the purpose of life.

This questions had originally philosophical character, in present times they belong to
the field of science (for example, the origin of universe) while other still have only one
sense (for example the meaning of life)� (ibidem).

The permanence of wizardy

Superstitious thinking can handle much more pseudoscience and magical thinking in
itself, and has had more than one reason of being agree with this author:

� �There is a human need to face uncertainty.
� We posess a very sharp sensibility to coincidences.
� We are afraid of failure and not being able to give explanations.
� There is a human tendency to create rituals.
� The psychological study of superstition has important implications in social and

individual levels including the political psychology field�.

It is interesting to mention that independently of social economic issues, pseudoscience
and magical thinking are always present. They are not the result of a situation framed by
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the educational nor economical level of the practitioner or believe in them, it is simply
an apparently easier solution that anyone can achieve; it is not the same thing to guess
human fate just looking at a starry night than studying the motion of heavenly bodies and
its apparent climatic consequences. Generally speaking, science requires specific conditions
for its practice while pseudoscience is only rethorics that anyone can handle.

Psychology or psychologies debate in between magical thinking, pseudoscience,
scientific thinking, and simple rubbish and all tendencies mix in the same bag. So, more
than ever the need to debate or propose becomes obvious.

The scientific point of view

More than undoing or destroying a based critical point of view is needed in order to
accelerate the advancement of scientific thought as the reason of being of psychology
and become an advocate of psychology as a science. Ardila affirms (2006) that �we are
to close of the study subject matter of psychology� � behaviour � and that we �face this
work field with our cultural, personal and historical bias�.

�The great criteria difference on which psychology is conceived must, sooner or
later unify and have only one conception, the scientific one and get rid of all the other
trends improperly called psychologies, and this is not an intellectual fashion or the
indication of likeness, it is something more serious and delicate. The nonscientific
conceptions of psychology, at least cause confussion and in many cases damage not only
ignorants but a great deal of patients in the case of psychotherapy� (Ribes, 2004).

Not only ignorance operates in this process of believing in pseudoscience but also
simple faith in the supposed work of placebos or funny theories such as the so called
emotional intelligence, concept developed by a journalist or the belief that the relative
position of stars in the continuum time-space can influence personality, that is astrology.

This theory is as funny as the belief in phrenology or that the lines in one hand palm
are determinants of character or the traits in hand writing have a relation with personality.

In the case of some professional practitioners, eclecticism is being mixed with
pragmatism and the easyness that ignorance gives for the exercise of psychotherapeutic
practices.

In some departments or psychology faculties in universities as was previously
affirmed the situation is even more dramatic, subject matters related to psychoanalysis
are more relevant than the study of method and research techniques that are discri-
minated. Even more, not even interview theory is properly teached, the curricula goes
back to the 19th century with the complacency of part of the faculty members.

What makes this happen? It seems to be a mixture of ignorance, comfort, economical
interest, fantastic ideas and a false need of magical, complicated and unreal explanations.

While this happens, the serious scientific research fields go on working, not with
spectacular advances that they would require to attract laymen and experts, but with the
constant and dedicated application of scientific method that not always gives attractive
findings for common people that expects radical results and fantastic explanations.
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What to do?

This situation requires, in the first place, the scientific formation of psychology students,
their training in critical thinking, and formation in the spirit of scientific method and,
consequently of the scientific study research and experimentation techniques.

For all the above mentioned psychologists commited to teaching and research must:

� Stick to science and scientists as well to objectivity at the time that they discriminate
and denounce pseudoscience in all that has to do with psychology and scientific
thought.

� Inform openly to the people the nonscientific treatments available, particularly in the
case of clinical psychology.

� Differentiate the levels and study subject matters between psychology, psychiatry
and psychoanalysis in order to avoid confusions.

� Clear and inform, through media campaigns, what science is and what is not its use
and applications versus the lack of use, emptiness, nonreflexive and baseless of other
tipes of knowledge.

Universities must:

� Qualify serious and scientific curricula and avoid the presence of magic and rubbishnes
in schools, departments and psychology faculties and not confuse plurality and
scientific openness, precisely the universality definition of an university with the
permissivenes of magic and retrocess in knowledge.

� Promote the definition and study of psychology as science, inform, if such is the
case, when pop psychology and its implications is being teached.

Disciplines and interdisciplines such as educational and social psychology, to give a
clear example, have the duty of sticking to science and consider its priority to pseudoscience
and the apparently serious and scientific thought trends, that, in the end reveal themselves
as illusions and easy explanations of complex problems.

The professional psychological associations are in the possibility and obligation of
watching the professional exercise of its members and, if such the case, denounce them
and rally penalties to their unprofessional behavior. It is not possible that college
graduates in the name of psychology achieve such a degree of eclecticism that they mix
magic, rubbishness and science.

Education and instruction need, from the elementary school level, to promote the
study of science and the practice of science fairs made by students and directed by
parents and teachers with the sole objective of promoting in students the scientific
curiosity attitude with method and objectivity.

Even when those proposals constitute a clear achievement in their implantation and
operation it will prevail a sort of taste for subjective thinking, fashions and easy
cheating; it seems that we rather believe in magical properties in things and people
rather than in its clear and objective study.
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Science vs. pseudoscience (Coker, 2006)

� SCIENCE: The literature is written for scientists. There is peer review, and there
are rigorous standards for honesty and accuracy.

� PSEUDOSCIENCE: The literature is aimed at the general public. There is no
review, no standards, no pre-publication verification, no demand for accuracy and
precision.

� SCIENCE: Reproducible, reliable results are demanded; experiments must be
precisely described so that they can be duplicated exactly or improved upon in
sensitivity and volume of cases or events.

� PSEUDOSCIENCE: Results cannot be reproduced or verified. Studies, if any, are
always so vaguely described that one can�t figure out just what was actually done or
how it was done.

� SCIENCE: Failures are searched for and studied closely, since incorrect theories
can often make correct predictions by accident but no correct theory will make
incorrect predictions.

� PSEUDOSCIENCE: Failures are ignored, excused, hidden, lied about, discounted,
explained away, rationalized, forgotten, avoided at all costs.

� SCIENCE: As time goes on, more and more is learned about the physical processes
under study.

� PSEUDOSCIENCE: No actual physical phenomena or processes are ever found,
noticed or studied. No progress is made; nothing concrete is learned.

� SCIENCE: Individual defects, idiosyncrasies and blunders of investigators average
do not affect the real �signal� under study.

� PSEUDOSCIENCE: Individual defects, idiosyncrasies and blunders of investigators
provide the only �signals� ever seen � the average is zero.

� SCIENCE: Convinces by appeal to the evidence, by arguments based upon logical
and/or mathematical reasoning, by making the best case the data permit. When new
evidence contradicts old ideas, they are abandoned.

� PSEUDOSCIENCE: Convinces by appeal to faith and belief. Pseudoscience in
almost every case has a very strong quasi-religious element: it tries to convert, not
to convince. You are to believe in spite of the facts, not because of them. The
original idea is never abandoned, whatever the evidence.

� SCIENCE: There are no conflicts of interest; the scientist has no personal financial
stake in any specific outcome of his studies. (Very different from so called �Junk
Science,� where the self-proclaimed �scientist� is in fact a paid employee, and paid
only when he testifies to the �right� result!)

� PSEUDOSCIENCE: Extreme conflicts of interest. The pseudo-scientist generally
earns some or all of his living by selling pseudoscientific �services,� e.g., horoscopes,
predictions, instruction in developing paranormal powers, etc., etc.

Various cases have been pseudoscience and in a dubious way become as all scientific
knowledge, temporary part of it; such is the case of the so called BIG BANG an
example of pseudoscience that for some is now part of science, that is if one believes that
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out of nothingness came eternity and infinity and in the same nothingness there are, at least
fourteen dimensions in an expanding pear shaped universe (Hawking, 2001).

If that happens in a prestigious and glamorous field such as astrophysics, what would
happen in psychology? While a definitory agreement not a definite comes regarding if
psychologists study human behaviour or mind or some curiosity we have as clear and
obvious objective the study of human behaviour and its implications.

The position of pschyology as a science

That constitutes the most complex and difficult subject matter to study, being from a
scientific or magical point of view. That is part of the complication that has originated
the return of the wizards, but as it used to be stated in political activism �they won�t
come through�.

The position of science is more than that, its an humanist way of seeing and
understanding reality and of knowing that there can be something better but that up to
now is science what offers a bigger and better explanation of reality, order, discipline
and coherence in its application, particularly in what concerns the most complex of
study subjects: human behaviour. So it seems that if science is humanistic, psychology
accepts it only partially and in a short term wont resolve its philosophical and ideological
position nor its load of magical thinking, so discussions on their scientific character
prevail (Hauslinger and Sanders, 2007).

Never the less it is worthwhile to cite Harzem (2007, pp. 14-15):
�We need to review it [Psychology] from the outside, in an open impartial and

scholarly context free from the severe constraints dictated in contemporary academic
psychology� on the kind of knowledge that is admissible, and the limits on method that
may be used in acquiring such knowledge we must, instead take seriously the vast body
of human experience which psychology has ruled out of bounds. To that end, almost all
of the tacit assumptions of psychology have to be examined; e.g. that the �principle of
parsimony� is inviolable, that anthropomorphism must be avoided at all cost. That
�operationism� and the use of �operational definitions� enable psychology scientifically
to study any psychological phenomenon; and perhaps the most significantly in order to
understand human nature psychology must wholly be a Science (with capital S). This is
only a sample from a larger listing of what may quite descriptively be called �the sacred
cows of academic psychology�. Almost every item in such a list is partially or entirely
false or, at least exaggerates an observation by elevating it to the status of universal,
unquestionable belief.

We might agree with Harzem that not everything can be science, but we reiterate that
up to know it�s the best that we have, our must useful tool with its language, mathematics.
These are the tools that have allowed us to advance in this long and winding road that
will take us to have a universal body knowledge that allows the understanding of human
nature.

Up to now it is evident that scientific contributions to life are bigger and much more
meaningful than pseudoscience ones. To cite an example of the 20th century we have the
polio vaccine and antibiotics. None, absolutely no application of pseudoscience or
magical thinking has had such an impact in life. If there exist conditions and ethical
arguments against the application of science and technology such as the mass destruction
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weapons, science saves more lifes of the ones that it destroys, that is an argument that
can not be applied to pseudoscience nor to the dogmatic magical thinking. It may be a
relief for many that it is not a real and definite solution.

In the case of psychology in particular and the behavior sciences in general, the
biggest advances have been scientific such as learning theory, the most advanced part of
psychology or the research in neurochemistry and its effects in behaviour to cite a
couple of examples, while magical thinking has only offered vague confuse, diffuse
explanations and apparent solutions easy ones and with an apparent low cost. If it has
been emphasized here the knowledge derived from the point of view of science against
the mentalist and metaphysical one, there is no intention in exercising a destructive
critique, there have been stated in a propositive way real and concrete possibilities in
order to promote and have a more serious scientific psychology that serves its study
subject: humans and their complex behaviour.
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Adrian Neculau

O moºtenire sociocognitivã

Rezumat: Textul propune câteva ipoteze de lucru privind analiza modului în care s-a construit
societatea româneascã de dupã rãzboi, în regimul totalitar de tip comunist: prin control, supraveghere
ºi sechestrarea vieþii profesionale ºi private. Se identificã ºi caracterizeazã contextul în care s-au
format reprezentãrile sociale ºi practicile grupului dominant; se evidenþiazã modalitãþile de
transmitere a acestei memorii colective; se încearcã o caracterizare a grupãrii care a devenit
depozitarã moºtenirii sociocognitive; se insist\ asupra sistemului normativ pe care s-a întemeiat
aceastã achiziþie însuºitã în practic\ ºi a efectelor sale în timp.
Cuvinte-cheie: moºtenire sociocognitivã, practici sociale, transmiterea normei, învãþãturã.

O discuþie privind efectele social-psihologice ale lungului interval de închidere ºi
control social total, dupã mai mult de douãzeci de ani de la schimbare, pare unora
complet inutilã. Motiv pentru care invitã societatea ºi pe toþi actorii sociali sã uite
trecutul, sã-l îngroape definitiv ºi sã se orienteze spre rezolvarea problemelor acute din
prezent ºi spre construirea unui viitor mai bun. Unii lideri politici ºi analiºti sociali cred
cã aceasta este cea mai bunã soluþie de tratare a trecutului recent. ~nsã alþii nu cred cã
problema poate fi închisã astfel, considerând cã trecutul traumatic acþioneazã ca un
piston care apas\ memoria socialã, generând încã efecte secundare considerabile. Efecte
care `i afecteazã pe cei ce au suportat aceast\ realitate, pe cei din jurul lor, dar ºi pe
instituþiile statului ºi viitorul democraþiei.

Problema gestionãrii memoriei ºi uitãrii colective nu este o descoperire, trecutul
recent a declanºat întrebãri ºi reflecþii ºi în alte societãþi. Un studiu asupra evoluþiei
societãþii franceze în timpul regimului de la Vichy ºi a moºtenirii sale a declanºat în
Franþa contemporanã o întreagã dezbatere asupra unui �trecut ce nu mai trece�. Valerie
Haas (2004) crede cã este absolut justificatã revenirea la acest interval de timp de care
Franþa a �tot încercat sã scape� ºi n-a reuºit; el trebuie �readus iarãºi ºi iarãºi� în faþa
contemporanilor, dezvãluindu-se mereu feþe noi ale acestui �trecut îndoielnic ºi dureros�.

Cei care au avut de suportat tratamente sociale traumatizante în vechiul regim din
România comunistã nu pot uita ºi nu cred cã acest trecut ar trebui închis fãrã a fi
examinat ºi elucidat. Un recent film documentar regizat de Nicolae Mãrgineanu, fiul
fostului renumit profesor de psihologie care ºi-a petrecut 16 ani în închisorile comuniste,
readuce în discuþie aceastã problem\. Filmul Supravegheat de Securitate. Anii �70 -�80,
lansat recent, ne reaminteºte un context social terifiant: �supravegherea informativã�,
controlul total al celor consideraþi duºmani sau potenþiali opozanþi, percheziþii, intero-
gatorii, anchete, racolãri ºi delaþiuni, dosare de urmãrire. La Consiliul Naþional pentru
Studierea Arhivelor Securitãþii existã 20 de mii metri lineari de arhivã ºi peste un milion
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de dosare de urmãrire. Scriitorii, jurnaliºtii, medicii, inginerii, maiºtrii ºi muncitorii, un
barman ºi un preot, intervievaþi în film, au descoperit cu stupoare, consultându-ºi
dosarele, cã au fost urmãriþi continuu, la serviciu ºi în viaþa privatã, cã li s-au montat
microfoane [i s-a intrat prin efracþie în casele lor pentru a li se fotografia documente, cã
au fãcut obiectul unei desfãºurãri de forþe poliþieneºti considerabile, deºi se considerau
persoane neînsemnate ºi nici nu afiºau atitudini ºi comportamente de opozanþi. Toþi
aceºtia, familiile lor [i cei apropiaþi au fost ºi aceºtia afectaþi; dacã multiplic\m milionul
de urmãriþi numai de trei ori, ajungem la cifra halucinantã de trei milioane de oameni
afectaþi de aceastã obsesie a controlului ºi supravegherii.

Filmul acesta are o certã valoare educativã pentru cã prezintã experienþele unor
oameni obiºnuiþi; el înfãþiºeazã atât metodele de supraveghere ºi de control ale Securitãþii,
cât ºi felul în care aceºti martori rememoreazã acele experienþe. Amintirile lor, poveºtile
lor de viaþã reconstituie felul în care, prin �mijloacele sale specifice�, Securitatea
acþiona asupra vieþii de zi cu zi a românilor prin folosirea filajului, a interceptãrilor
telefonice, a verific\rii corespondenþei, a instalãrii de microfoane în locuinþe etc., în
scopul de a controla, supraveghea ºi, în unele cazuri, pentru a reprima cetãþenii, cu
scopul educãrii lor din perspectivã ideologicã. Este un film-mãrturie despre o epocã mai
puþin acoperitã comparativ cu perioada timpurie a comunismului, cunoscutã ca perioada
�terorii�. O contribuþie la înþelegerea mai profundã ºi mai nuanþatã a unui trecut care
parcã nu mai vrea sã se termine.

Un document ca acesta, dar ºi cãrþile de memorii ale unor foºti de]inuþi în închisori
ºi câmpuri de muncã forþatã din România comunistã, ca cele recente ale lui Cicerone
Ioni]oiu (2009) ºi Valeriu Anania (2008) sau excepþionalul document-mãrturie lãsat de
psihologul Nicolae M\rgineanu (1991), oferã psihosociologilor ºi sociologilor fapte,
documente, mãrturii, o bazã de plecare într-o dezbatere ºtiinþificã privind motivaþia
organizãrii acþiunii de represiune generalizatã, ca metod\ de control total al personalitãþii.
Am putea formula problema astfel: de unde venea aceast\ obsesie a controlului,
supravegherii, sechestrãrii ºi prelucrãrii vieþii profesionale ºi private a tuturor indivizilor
ºi grupurilor sociale în statul comunist? Ce factori psihosociali sau personali declanºau
în rândurile membrilor clasei de conducere suspiciunea, frica de celãlalt, nevoia de a
domina total vieþile celorlalþi? Nu doar a opozanþilor, ci chiar ºi a adepþilor, dupã cum
mãrturiseºte un fost important lider, Alexandru Bârlãdeanu, care oferã ºi o primã
posibilã explicaþie: �Supravegherile proveneau din neîncrederea generalã ce-o aveau
unul în altul oamenii din vârful sistemului. Sentimentul cã nu eºti la locul tãu, pe merit,
te face suspicios faþã de oricine. ªi pe cel\lalt la fel� (Betea, 1997, p. 211).

Ne propunem, în cele ce urmeazã, sã schiþ\m câteva ipoteze de lucru privind
controlul, supravegherea ºi sechestrarea vieþii private în regimul totalitar de tip comunist.
Vom încerca sã rãspundem la întrebãri de tipul: De ce au avut atâta succes aceste
metode ºi cum au marcat ele societatea româneascã? Ce experienþe sociale ºi de grup au
determinat aceastã fricã de societatea deschisã ºi de oamenii obiºnuiþi ºi nealiniaþi
politic? Ce factori de context, situaþionali, au condus la formularea acestei ideologii a
urii faþã de ceilalþi ºi a practicilor de represiune aferente?
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Transmiterea unei memorii colective specifice

Evenimentele politice ºi sociale din ultima perioadã ne trimit cu gândul la un anumit tip
de moºtenire a clasei noastre politice, a tuturor tipurilor de dirigenþi care au deprins de
tineri unele tehnici de a comunica ºi interacþiona cu cei din jur, cu adepþii ºi cu ceilalþi
din afara societãþii iniþiaþilor, tehnici specifice unui anumit context din care aceºtia au
provenit. Mã refer la �competenþele� acestor diriguitori în a manipula, schimba opþiunile
din mers, �negocia�, acþiona din umbrã. Un comportament învãþat, desigur, dar deprins
într-un mediu social-politic cu o experienþã bogatã în tehnica �muncii de culise�, a
ilegalitãþii.

Ei sunt moºtenitorii unei memorii colective care s-a nãscut ºi s-a consolidat în
anumite situaþii, într-un context specific, în lupta politicã dusã în condiþii de clan-
destinitate, dupã reguli care au determinat elaborarea unor practici sociale specifice.
Acest tip de memorie socialã acþioneazã ca o pre-reprezentare a prezentului, ca o
cunoaºtere empiricã sau filtru cognitiv �primitiv�, de tip �themata�, alimentat din unele
idei-sursã deprinse `n tinereþe; individul obiºnuit nu uitã niciodatã primele principii,
schemele cognitive de bazã, imaginile generice ºi limbajul, proprii epocii sau situaþiei în
care le-a deprins (Tapia, 2004). Acestea acþioneazã apoi tot restul vieþii, ca un motor de
cãutare, ca o proprietate a inteligenþei sale, joacã un rol important în orientarea în viaþã,
în organizarea cunoaºterii cotidiene ºi a sensului vieþii. Ele vin din istoria comunã, dar
articulate la contextul social, cultural ºi ideologic prezent se instituþionalizeazã, furni-
zeazã competenþe sociale, devin modele sociale ce se exprimã prin limbaj, obiceiuri, stil
interacþional. Actorii sociali implicaþi se vor servi de aceste achiziþii, de capacitãþile lor
dobândite în situaþiile date ºi vor împãrtãºi apoi celorlalþi, neiniþiaþilor, experienþa lor
istoricã comunã. Memoria colectivã, conchide Tapia, este condiþionatã de cadrele
sociale, aºa cum demonstra mai de mult Halbwachs, precum ºi de gândirea socialã
dominantã (s.n.) în epocã. Ea funcþioneazã deci selectiv, în dependenþ\ de diverse
variabile sociologice ºi culturale, transformând obiectele gândirii ºi convenþionalizând
mecanismele rapelului la amintiri în funcþie de contextul cultural, de raporturile inter-
grupale, de impregnarea socio-antropologicã. Fiind raliatã unui mediu psihologic intern
(constelaþie de elemente cognitive, afective, emoþionale), dar ºi unui mediu extern
(social, cultural, ideologic), memoria unei grupãri sau comunitãþi conferã identitate
colectivã prin articularea elementelor psihologice individuale cu cele sociologice, antro-
pologice, istorice.

Practica muncii în ilegalitate a funcþionat într-un timp ca un blazon de nobleþe. Un
statut social ºi o garanþie de capacitate interac]ionalã, învãþatã într-un context constrân-
gãtor. O competenþã socialã ºi cognitivã, dobânditã prin acþiune, dând seama despre
pregãtirea profesionalã a personajului. Un univers cognitiv, o perfecþionare practicã, o
profesiune. Cei mai mulþi dintre responsabilii de astãzi descind din clasa care a parvenit
la putere venind din conspirativitate ºi care nu ºi-a abandonat tehnicile nici când a ajuns
la conducere. Au aplicat strategiile [i tacticile deprinse într-un context specific la o nou\
situaþie socialã, când au devenit elita politicã a României. Nu ºi-au imaginat cã se poate
ºi altfel, nu cunoºteau o alternativã, de exemplu dezbaterea democraticã, specificã
societãþii deschise. Au trãit ºi s-au format într-un mediu al deciziilor de grup restrâns,
al aranjamentelor, alianþelor secrete, adesea ºi al trãdãrilor, ºi au considerat acest stil
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normal. Aveau o profesiune, o calificare ºi o aplicau la noul context. Limbajul lor,
gestica, stilul, discursul, totul le divulga aceastã ºtiinþ\ a acþiunii din umbrã. Aceastã
competenþã, însuºitã într-un anumit context, sub presiunea situaþiei, a fost consolidatã
prin mijloace de întãrire ºtiute ºi transmise ca un tezaur, ca o moºtenire sfântã, urmaºilor.
Animatã de ideea de a schimba vechea alcãtuire, de credinþa aproape religioasã cã i-a fost
atribuitã o misiune istoricã, de dorinþa construirii unui altfel de om ºi o lume nouã, elita
care s-a instalat la putere dupã rãzboi nu putea recurge decât la metodele pe care le-a
deprins în �practica revoluþionarã�, control ºi supraveghere, exprimate prin �vigilenþã�,
represiune ºi teroare. �Elita îºi creeazã instituþii specifice pentru a instrumenta politica
ei represivã, þintind distrugerea instituþiilor democratice, a sistemului de valori, a
oamenilor ºi grupurilor care i se opun în mod real sau i s-ar putea opune� (Tãnase,
1998, p. 71). Din subteran, la scara întregii societãþi.

Într-o carte care a avut un ecou important la apariþie, recent tradusã ºi la noi, Philip
Zimbardo (2009) scrie explicit: �Un corp mare de dovezi din psihologia socialã sprijinã
conceptul conform cãruia puterea situaþionalã triumfã asupra puterii individuale în
contexte date� (p. 11). Situaþia, mai scrie psihosociologul american, se organizeazã ca
o forþ\ sistemicã, acþioneazã ca un tot unitar, devine sursa de putere politicã, economicã,
istoricã ºi culturalã, oferã legitimitate, dirijeazã comportamentele individuale. Exact
cum s-a întâmplat cu puterea instalatã dupã rãzboi, care a venit cu un anumit tip de
organizare ºi a distribuit roluri de sistem. Chiar ºi intelectualii din acest sistem, teoretic
categorie capabilã de analiz\ criticã, s-au menþinut atunci, ca ºi acum, numai prin
capacitatea de pliere pe aceastã logicã a conspiraþionismului. O întâlnim apoi nu doar în
mediul politic, în sistemul instituþional, ci ºi în sectorul economic, în mediile culturale,
în presã, în câmpul universitar. Aceast\ �logicã� acþioneazã asupra individului ca o
putere superioarã, devenind o proprietate cognitiv\, aproape o trãsãturã de personalitate,
cuprinzând deopotrivã schema cognitivã de bazã, limbajul, practicile sociale. Transformã
individul într-un executant al ideii primite, îl prinde într-o schemã generalã, îl `mbracã
într-o plasã de prescripþii.

Socializarea ºi dezvoltarea cognitivã, realizatã în anumite situaþii sistemice, conduce
în anumite condiþii contextuale la dobândirea unor competenþe sociale de comunicare,
interacþionare, de analizã a situaþiilor sociale cu o specificitate aparte. Dacã procesele
cognitive ale indivizilor sunt adânc influenþate de cunoaºterea socialã, de interacþiunile
cu alþi subiecþi, de stimulii care provin din câmpul social (Beuavois, 1999), dacã
cogniþiile au un puternic caracter social prin faptul cã sunt ataºate de obiecte cunoscute,
de un context, de un mod de producþie, atunci cei socializaþi ºi formaþi în condiþii de
control social, în situaþii balizate, vor purta caracteristicile contextului respectiv. Desi-
gur, �obiectele� sunt cei cu care se interacþioneazã, grupurile de contact, individul
însuºi, situat social (Hass, Jodelet, 1999). Individul care cunoaºte este supus unor
influenþe sociale dirijate, cum relateazã Pavel Câmpeanu, la a cãrui analizã vom apela
mai jos, iar prin socializare, inserþie socialã sau distribuirea unei identitãþi sociale el
învaþã normele grupului în situaþie. Informaþia cu care este alimentat subiectul social nu
este obiectivã, neutrã, logicã, tehnicã, �raþionalã�, ci atinsã de ideile ºi credinþele
grupului, de ideologii, de practicile furnizate de contextul social, de zvonuri (Guimelli,
1999). Selectarea stimulilor, obiectivelor, evenimentelor cu care vine subiectul în contact
îl �ancoreazã ideologic�, iar gândirea sa este marcatã de aceste influenþe [i adesea este
insuficientã ºi iraþionalã, uneori aberantã, distorsionantã, deviatã de erori de apreciere,
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ataºatã contextului, situaþiei. Contextul social în care se miºca individul filtreazã
informaþiile ºi evenimentele ºi le livreazã în funcþie de idei, reprezentãri sociale sau
practici sociale specifice. Gândirea subiectului social, scrie Guimelli, deºi are o coerenþã
interioarã, este marcatã de valori, norme, fapte cu care a venit în contact în experienþa
sa de viaþã. Adesea este distorsionatã afectiv, influenþatã de pãrerile celorlalþi, de ideile
pe care le împãrtãºeºte împreunã cu alþii. Specific acestui tip de gândire este faptul cã în
operaþiile cognitive se utilizeazã credinþele colective ºi reprezentãrile sociale pe care
individul le-a dobândit, frecventând un anumit context social, ideologic ºi situaþional.
Implicarea ideologicã [i raporturile sociale influenþeazã capacitatea individului de a
judeca ºi de a evalua [i marcheazã dezvoltarea sa cognitivã. Gândirea socialã este deci
impregnatã de istoria moralã, economicã [i culturalã a grupului social, o ancoreazã, o
particularizeazã.

Un studiu al lui Abric ºi Guimelli (1998) privind �efectul contextului� asupra
reprezentãrilor sociale ne oferã un temei pentru interpretarea aplicatã la realitatea noastrã
ºi la situaþiile specifice nãscute din aceastã realitate. În alte texte am descris modul în
care contextul îl marcheazã pe individul mediu: îl �înhaþã�, îl �prelucreazã� ºi-l
determinã sã-ºi formeze un aparat specific de decodare a informaþiilor. Când va întâlni
orice stimul nou sau situaþie nouã, el va declanºa apoi acest mecanism de decodare ºi
evaluare. El va apela la experienþele lui trecute, va acþiona aºa cum a fost deprins în
practica sa socialã sã acþioneze (Neculau, 2008b). Cu alte cuvinte, mediul cultural-
-ideologic, stilul colectiv de gândire, precum ºi practicile cotidiene îl ancoreazã pe
individ, îl modeleazã ºi apoi îl pun în acþiune. Într-un anumit sens, individul este
prizonierul acestui câmp cultural-ideologic în care s-a format. Deºi contextul s-a
schimbat, actorii sociali utilizeazã, în noul context, aceleaºi strategii cognitive ºi criterii
de evaluare a evenimentelor pe care le-au învãþat ºi cu care s-au deprins sã opereze
într-un alt context (Neculau, 2008a).

Cum se produce aceast\ convertire a unei deprinderi în situaþii noi? Nucleul central
al reprezentãrii sociale conservã trãsãturile esenþiale ale contextului, caracteristicile unei
epoci, schemele cognitive de bazã, limbajul ºi practicile curente. Mai târziu, succedând
reprezentãrilor, memoria colectivã convoacã tocmai aceste proprietãþi, aceste note
distinctive ale reprezentãrilor formate într-un anumit context, prin interacþiunile în care
erau implicaþi actorii sociali, prin sistemul de norme practicate de aceºtia. Trei sunt
mecanismele prin care se realizeazã acest transfer de la reprezentãri cãtre memoria
colectivã: a) prin procesele obiºnuite de comunicare, prin interacþiunile sociale curente
(conversaþii, schimburi de pãreri, discuþii curente); b) prin apartenenþa la grup, care
orienteazã conþinuturile reprezentãrii [i care elaboreazã coduri comune [i conferã
identitate; c) prin limbajul livrat de context [i conservarea tipului de discurs care
transmite anumite semnificaþii ºi creeazã o gândire ºi o realitate simbolicã (Viaud, 2004).

Contextul global, construit ideologic ºi controlat social, ne referim aici la societatea
româneascã de dupã rãzboi, se dovedeºte a avea o forþã importantã de influenþare:
induce norme de gândire ºi de conduitã specifice, fixeazã în memoria colectivã situaþiile
concrete, semnificative, determinã elaborarea unor grile de decodare ºi de evaluare a
situaþiilor, provoacã reacþii controlate, angajeazã, mobilizeazã actorii sociali, îi determinã
sã se implice de partea cea �bunã�. Îi antreneazã sã înveþe un anumit stil de gândire ºi
de conduitã, sã utilizeze o anumitã �logicã socialã�, care orienteazã activitatea cognitivã
a individului, transmite scheme cognitive de bazã ºi practici sociale, se înscrie într-o
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anumitã �logicã socialã�, care va deveni singura logicã acceptabilã, cea care va produce
�normalul� `l va ajuta pe fiecare individ sã raþionalizeze informaþia din mediu,
subordonând-o concepþiei de bazã ºi-l va îndruma sã respingã �anormalul�, excepþia.
Adicã tot ceea ce nu se articuleazã schemelor sale cognitive elaborate într-un anumit
context ºi practicilor sociale aferente. O cunoaºtere care se reproduce apoi fãrã dificultate.

Caracteristicile contextului sunt depozitate în memoria socialã, elaboratã de cãtre
mediul social ºi cultural dat, de contextul istoric ºi politic. Aºa cum reprezentãrile
sociale succed reprezentãrilor colective (sunt mai elaborate, poart\ haina construcþiei
cognitive), memoria socialã succede memoriei colective (Roussiau, Renard, 2004).
Memoria socialã se implicã decisiv în câmpul reprezentaþional [i are un impact
important în formarea reprezentãrilor cotidiene. Ea se adapã din câmpul reprezenta]ional
în douã maniere: în primul rând ca produs, ea preia trãsãturile reprezentãrilor sociale,
specificitatea structuralã ºi istoricã a acestora, caracteristicile sistemului central al
reprezentãrilor. În al doilea rând ca variabilã în sânul unui proces reprezentaþional, ca
un element care poate modela în timp procesul reprezentaþional ºi poate acþiona ca un
filtru pentru realitatea socialã reprezentatã. Aceste douã faþete sunt complementare ºi
interdependente, ele asigurã funcþionarea memoriei grupale ºi sunt asimilate de cãtre
sistemele instituþionale. Cu alte cuvinte, condiþiile social-istorice ºi culturale sunt
receptate ca o �realitate obiectivã� ºi aceasta acþioneazã apoi ca un filtru, ca o grilã de
lecturã, dependentã de condiþiile istorice, de normele ºi valorile dominante. Aceastã
realitate este depozitatã în memoria socialã ºi determinã apoi formarea unor reprezentãri
sociale specifice locului, contextului. Se înþelege, schemele cognitive ºi practicile
deprinse în acest context joacã un rol hotãrâtor în orientarea viitoare a actorului social
care a beneficiat de acest tratament.

Depozitarii stilului cognitiv ºi ai practicilor specifice

Modelul de analizã prezentat mai sus se preteazã perfect la examinarea modului în care
s-a format ºi a funcþionat apoi gruparea socialã care a ajuns la putere dupã rãzboi. Avem
astãzi mai multe mãrturii ºi analize despre acest grup de acþiune. Unele sunt lucrãri de
analizã ale unor specialiºti (sociologi, istorici, psihosociologi), altele sunt scrise dintr-o
perspectivã partizanã, practicând un discurs justificativ, dar ºi simple evocãri care oferã
informaþii preþioase. Se diferen]iaz\ de acestea lucrarea lui Pavel Câmpeanu, Ceauºescu,
anii numãrãtorii inverse (Polirom, 2002), mãrturie târzie a unui fost militant ºi iniþiat,
apoi disident, sociolog original, mai degrabã psihosociolog, capabil de o trezire târzie
remarcabilã. Analiza destinului lui Ceauºescu nu e decât un pretext pentru a examina
evoluþia grupului din care a ieºit la suprafaþã acesta. Era o grupare care s-a format în
clandestinitate, care trãise dupã normele muncii conspirative ºi hotãra destinele adepþilor
prin decizii luate de cãtre iniþiaþi. Care a supravieþuit prin ierarhie, supunere, dependenþã
ºi sancþionarea necruþãtoare a devianþilor, comportamente ce au primit un nume de cod:
�disciplinã de partid�. ªi totul a fost învãþat în anii de muncã din ilegalitate, prin practici
conspirative, mereu în umbrã; sau în societãþile închise din penitenciare.

O carte recent reeditatã a lui Stelian Tãnase (2008) exploateazã cu succes complexul
�subteranei�, reflexul �strãinului� venit în societatea românescã din altã lume, din
periferie, fãrã tradiþii ºi educaþie socialã. Complexaþi (s.n.), conºtienþi de handicapul
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lor, de faptul cã sunt priviþi ca impostori, dar ºi aroganþi (s.n.), ºtiind cã au în spate
armata de ocupaþie sovieticã, �elita revoluþionarã� instauratã dupã rãzboi este animatã
doar de ura împotriva �duºmanului� ºi-ºi organizeazã acþiunile sub semnul violenþei.
Voiau revanºa, dar, operând pe un teren strãin, nu se simþeau în siguranþã, aºa cã
demonizarea vechilor clase era singura cale de a scãpa de comparaþie. Declaratã vinovatã,
bolnavã, impurã, incapabilã sã înþeleagã visul comunist, societatea româneascã trebuia
reeducatã în numele noilor idealuri. Iar procesul se cerea îndeaproape supravegheat. ªi
cine cunoºtea mai bine metodele de control intern? S-a întins o plasã psihosocialã
asupra întregii societãþi, nimeni nefiind în afara bãnuielii cã ar putea trãda sau pactiza cu
duºmanul. Oricine era arestabil. Complexul subteranei a cuprins întreaga societate.
Obsesia trãdãrii, regula pãstrãrii secretului devin mod de viaþã. În obiectiv intrã nu
numai duºmanul declarat, burghezia, ci ºi duºmanul intern, tovarãºul de drum care nu
respectã norma. Puteau intra în aceastã categorie toate cadrele, chiar ºi vechii ilegaliºti,
inclusiv cei din nucleul de bazã. Au cãzut pe rând capete importante. Nume de vârf, ca
ªtefan Foriº, Lucreþiu Pãtrãºcanu, Ana Pauker, Vasile Luca, Chivu Stoica, Virgil
Trofin ºi alþii, unii uciºi, alþii încarceraþi sau proscriºi ºi împinºi la sinucidere. Cel mai
spectaculos caz de eliminare a celor ce nu respectau norma ºi ierarhia este cel al lui
Pãtrãºcanu, un intelectual autentic, lider recunoscut ºi de adversari, ucis �miºeleºte, cu
o rangã, pe la spate� (Betea, 2006), într-o reglare de conturi de tip mafiot. De subliniat
cã toþi cei care l-au anchetat, torturat ºi ucis au fost decoraþi pentru merite deosebite ºi
au profitat de recompense. Unul dintre aceºtia i-a �cumpãrat�, dupã execuþie, mobila ºi
aºternuturile, pe care cercetãtoarea le-a vãzut în casa lui luxoasã de la Cluj, în urmã cu
câþiva ani.

Alãturi de lupta pentru putere a nucleului dur se desfãºura, paralel, lupta pentru
supravieþuire a celor din eºaloanele inferioare, a noilor tovarãºi de drum, dar ºi a
populaþiei stãpânite de fricã. Populaþia neangajatã politic, oamenii obiºnuiþi puteau fi
taxaþi ca opozanþi ºi trataþi ca atare. Acest sistem de management social, mãrturiseºte
mai târziu un important reprezentant al sistemului, Alexandru Bârlãdeanu, a fãcut o
imensã greºealã, �a îngenuncheat, a subordonat, a împins spre anihilare ideea de
personalitate. A eliminat ideea de respect a personalitãþii umane, nu pentru cã este
plasatã undeva pe scara ierarhicã, ci pentru cã este un om�.Egalitatea formalã, juridicã
a oamenilor, libertatea, toate aceste lucruri au fost cãlcate `n picioare de socialismul
real� (Betea, p. 216). Pentru a anihila încercãrile de rezistenþã ºi neaderare se utilizeazã
tehnicile exersate în ilegalitate, acum larg cunoscute ºi rãspândite, ridicate la rangul de
competenþe sociale ºi virtuþi morale. Disimularea, camuflajul, cameleonismul, pãstrarea
aparenþei sunt numai unele dintre ele. Cu experienþa sistemului penitenciar, neavând altã
experienþã socialã ºi altã viziune asupra vieþii sociale, grupul acum la putere nu putea
concepe decât un model social pe care-l cunoºtea ºi-l putea aplica în practicã. �Sub-
terana� ºi-a impus modelul societãþii (Tãnase, 2008). În acelaºi timp, luptele intestine [i
fracþionismul mãcinau gruparea din interior; de unde ºi obsesia unitãþii, frontului,
nevoia eliminãrii celor ce se abat de la linie. Sancþionarea unor pretinse abateri ideo-
logice, numite când devieri de dreapta, când devieri de stânga, era doar o faþadã pentru
conservarea forþei întregului.

Care era experienþa socialã cu care sosea noua elitã la întâlnirea cu societatea
romanescã? Venind din subsolul societãþii, din statutul de grupuscul periferic ºi ilegitim,
�strãin� de normele ºi tradiþiile societãþii romaneºti, cu un acut sentiment al izolãrii,
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ºtiind cã totul le este ostil, noii reprezentanþi ai puterii erau animaþi, în primul rând, de
ideea revanºei. Voiau sã iasã la luminã, voiau aura de martiri ºi luptãtori neînfricaþi
împotriva fascismului ºi considerau întreaga societate vinovatã de anii petrecuþi în
umbrã, în izolare. Pentru a pune în act acest proiect, pentru a conserva puterea abia
dobânditã, aveau nevoie de o strategie socialã. Aceasta nu putea fi decât etichetarea
celorlalþi, demonizarea burgheziei pentru a justifica distrugerea ei ºi atragerea �maselor�
pentru a susþine visul utopic ºi a obþine legitimitate. Istoria grupãrii este plinã de
momente-cheie care ilustreazã metodologia obþinerii ºi menþinerii puterii: conformism,
obedienþã, servilism ºi devieri, fracþiuni, rãfuieli politice, purtate cu fanatism; totul
între �incompetenþa eticã ºi nocivitate socialã� (Tismãneanu, 1996).

~nsã piedici serioase erau proprietatea privatã, semn al independenþei persoanei, ºi
raportarea la libertãþile civile, pe care le clameazã societãþile democratice. Trebuia
început deci cu desfiinþarea proprietãþii, mai întâi a celei mari, apoi a celei mijlocii,
þãrãneºti, ºi apoi cu abolirea discuþiilor critice sterile, care blocau însuºirea noii ideologii.
Douã instituþii trebuiau a[adar puse la lucru: aparatul represiv, pentru anihilarea fizicã
a duºmanilor, ºi propaganda, pentru a reorganiza gândirea socialã a populaþiei. În ceea
ce priveºte eliminarea concurenþei reprezentate de societatea burghezã, cunoºteau deja
bine metodele: încarcerarea reprezentanþilor vechii orânduiri, dezmembrarea ºi controlul
total al instituþiilor ºi funcþionarilor publici, instituirea unui sistem de supraveghere,
încurajând delaþiunea ºi ridicând la rang de regulã instituþia informatorului. Anularea
gândirii alternative se realizeazã prin controlul total al sistemului de formare, controlul
presei ºi al culturii, angajarea oamenilor de artã în acþiuni de idealizare a noii societãþi
(vezi Neculau, 2006). Acum metodele care vin din experienþa ilegalitãþii, din clandestinitate
ºi subteranã sunt transferate întregii societãþi. Noua clasã dominantã excela în competenþe
dobândite în munca clandestinã: depistarea ºi anularea fracþioniºtilor ºi trãdãtorilor,
reali sau imaginari, arta demascãrii ºi anul\rii celor ce nu respectau norma, identificarea
ºovãielnicilor ºi executarea lor socialã ºi politicã, prin aruncarea oprobriului public
asupra lor. Aceastã elitã se considera purtãtoarea unui mesaj mesianic ºi nu precupeþea
nici o cale pentru a-l face însuºit de cãtre mase (Stelian Tãnase, 2008). Frica de ceilalþi,
cãutarea de �þapi ispãºitori�, eºecurile economice interne, toate acestea au creat contextul
social ºi au devenit condiþiile care au impus rescrierea istoriei recente, dar ºi a celei mai
îndepãrtate, aplicându-se schema simplificatã a luptei de clasã; s-a hiperbolizat lupta
claselor conºtiente de rolul lor istoric, conduse de partidul `nvestit de istorie sã arate
calea, s-a creat în acest scop o mitologie pusã în slujba proiectului utopic, justificând
lupta pentru desfiinþarea adversarilor, mãsurile nepopulare, controlul total asupra întregii
populaþii (Boia, 1993). Nimic nu era lãsat la voia întâmplãrii sau improvizat, totul
decurgea dupã o logicã [tiutã, rodatã, funcþionând fãrã greº.

Dispozitivul de acþiune, cum îl numeºte Tãnase, era organizat în patru cercuri
concentrice: a) nucleul dur era format din activul din prima linie, dintre organizatorii
cei mai cunoscuþi ºi recunoscuþi, fie provenind din închisori, fie formaþi în ºcolile
Kominternului, dar obligatoriu cu stagii în închisoare, numãrul anilor de condamnare
ºi/sau detenþie fiind un certificat de garanþie; b) al doilea cerc era format din cadrele
active, militanþi, foºti luptãtori ̀ n ilegalitate, trecuþi prin procese ºi închisori, participanþi
la diferite tipuri de acþiuni legale dirijate din umbrã de miºcarea comunistã, unii cu stadii
de pregãtire în URSS ºi scãpaþi de procesele staliniste `ntre anii 1936 [i 1938, adicã al
iniþiaþilor care luptau împotriva societãþii deschise, a lumii capitaliste pe care voiau sã o



171O MO{TENIRE SOCIOCOGNITIVÃ

distrugã; c) al treilea cerc era format din cei care au aderat dupã august 1944, profitând
de acþiunea de �lãrgire a rândurilor�. La aceºtia se adãugau cei care au aderat în timpul
prizonieratului în URSS, înscriindu-se mai întâi între membrii celor douã divizii, ocupând
apoi posturi importante în aparatul de partid ºi de stat. Mãrturii ale unor foºti prizonieri
confirmã ºi descriu acest proces de recrutare, condus de Ana Pauker ºi Vasile Luca
(Muºat, 2009). Rândurile se îngroaºã cu nume provenind dintre cei care au jucat un rol
în vechiul regim (magistraþi, ofiþeri, jurnaliºti, universitari, chiar oameni politici) ºi
încercau acum sã se salveze, oferindu-ºi serviciile; d) �simpatizanþii� ºi �tovarãºii de
drum� alcãtuiau o categorie aparte: oameni cu parcursuri de succes ºi poziþii în vechiul
regim, care încercau sã-ºi salveze astfel posturile, averile, carierele sau chiar vieþile.
Adesea, persoane publice foarte cunoscute, nume de prim rang, scriitori, oameni de
ºtiinþã, elite profesionale care ºtiu cã nu pot altfel sã-ºi continuie munca ºi evoluþia
profesionalã ºi care sperau ca prin acest compromis sã-ºi salveze numele. Ei nu intrau
în rândurile iniþiaþilor, dar erau utili ºi utilizabili în efortul noilor elite de a cuceri
societatea româneascã. Aici putem alcãtui o listã lungã, din care nu pot lipsi Mihail
Sadoveanu, C.I. Parhon, George Cãlinescu, Mihai Ralea sau Simion Stoilov. Exist\
numeroase mãrturii despre aceste aderãri, unii au fost nevoiþi (sau au fãcut-o din
oportunism ºi interes) sã-ºi �demaºte� colegii ºi concurenþii, pentru a parveni sau a se
salva. Ilustrez prin doar douã exemple, mai puþin cunoscute. O carte tulburãtoare, a
medicului ºi literatului Grigore T. Popa, de la Iaºi, reconstituie traiectoria acestui
eminent gânditor ºi frângerea evoluþiei sale. Dupã un raport la academie, al cãrui
membru era, Tensiunea nervoasã ºi boala secolului, susþinut la 14 martie 1947, un
coleg, nume important apoi, pãrãseºte sala în chip ostentativ, etichetându-l pe Popa
nebun. Acesta cerea reformarea spiritului. A fost un semnal, a fost imediat destituit din
funcþia de decan, dar la încercarea de a fi arestat se opun studenþii. Se ascunde, dar nu
rezistã mult ºi moare �de inimã rea� (Popa, 2002). Într-o carte de confesiuni, descriind
corupþia ºi relaþiile mafiote ale susþinãtorilor regimului Ceauºescu, lumea Aleºilor,
memorialistul invocã amiciþia sa interesatã cu academicianul Rosetti, pe care-l apro-
viziona cu alimente ºi cafea de calitate. Chestionat asupra aderenþei sale la noul regim,
acesta i se confeseazã: prin anii �50 Rosetti �s-a trezit cu Iorgu Iordan ºi un colonel de
securitate�, care l-au informat cã la poartã sunt douã maºini, una care pleacã la Canal
ºi alta la Academie. Pentru a alege a doua maºinã, trebuia doar sã semneze adeziunea de
primire în partid. O metodã de recrutare (Florescu, 2008).

Dupã teroarea stalinistã din anii de început ºi dup\ destinderea de dupã 1964, a urmat
cunoscuta perioadã Ceauºescu, caracterizatã prin abandonarea terorii, dar intensificarea
controlului social al grupurilor profesionale ºi indivizilor. Am numit aceastã organizare
metoda �plasei psihosociale� (Neculau, 2008c). Ierarhiile sociale, limbajul, fãcând apel
la forþa ºi puterea organizãrii instituþionale, instituie o autoritate ºi cere individului
articularea la aceste cerinþe, menþinerea unei alcãtuiri sau schimbarea în direcþia dictatã
ideologic. Contextul `l prinde pe individ într-un sistem de prescripþii ºi constrâgeri, o
adevãratã plasã psihosocialã, ºi dã sensul stagnãrii sau schimbãrii. Iar elitele, care
cunosc mecanismul formãrii identitãþii celor mulþi, nu au de fãcut decât un lucru: sã
utilizeze metoda cu competenþã, sã arunce plasa cu pricepere, aºa cum au fost învãþate.
Destinderea iniþialã oferitã de Ceauºescu nu putea dura, el s-a speriat de efectele
discuþiilor libere ºi de dezbaterile imprevizibile ºi necontrolabile pe care ºi le-a permis
populaþia, îndeosebi intelectualii. S-a întors atunci firesc la modelul pe care-l ºtia bine.
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Era singurul model social în care se simþea confortabil. Personajul Ceauºescu a fost ºi
el un produs tipic al contextului, al lumii subterane, care a supravieþuit ºi s-a rodat prin
intrigi, complot, hãrþuire, prin practici produse de o culturã organizaþionalã specificã. ªi
n-a putut imagina decât o societate dupã modelul pe care-l cunoºtea. El s-a format pe
lângã grupul lui Gheorghiu Dej, în penitenciarul de la Caransebeº, despre care relateazã
Pavel Câmpeanu. Ceauºescu a avut ºansa sã fie acolo, sã se iniþieze în funcþionarea
�structurilor� ºi utilizarea lor. De unde atâta intuiþie la un individ total necultivat,
incapabil sã înveþe o meserie ºi sã dobândeascã un statut profesional, încât sã-i domine
pe unii oameni mult superiori din partid, iar aceºtia sã-l accepte? La vârsta de 24 ani,
cât avea la Caransebeº, Ceauºescu nu se afirmase prin nimic, el nu avea identitate. Nici
socialã, nici de clasã (nu fusese muncitor, nici þãran), nici profesionalã ºi nici familialã.
Doar o imensã ambiþie de a ajunge în vârf, o dorinþã imensã de putere. Pe exemplul
Ceauºescu avem o imagine a codurilor grupului, a regulilor sistemului. Primitiv, frustrat
ºi agresiv, el ºi-a mascat atât de bine structura sa interioarã, încât i-a înºelat pe cei aflaþi
în jurul s\u. Intelectualii din partid s-au lãsat ºi ei antrenaþi în acest joc al disimulãrii,
fãrã sã încerce nimic, acceptând pânã la final postura de victime. Au asistat cu toþii la
episoadele înlãturãrii fãrã milã a competitorilor lui Gheorghiu Dej, la asasinarea lui
Foriº ºi Pãtrãºcanu, ambii intelectuali, ºi n-au învãþat nimic din aceste episoade. Dimpo-
trivã, dupã dispariþia lui Dej i-au dat puterea lui Ceauºescu, deºi ºtiau cu toþii cã e cel
mai dogmatic, cel mai atins de morbul puterii [i cel mai bun înfãptuitor al modelului de
stãpânire prin supraveghere, control ºi teroare. Ce elemente ale sistemului îi hipnotiza
pe toþi?

Nu existã decât o explicaþie, pe care o identific\m `n descrierea lui Câmpeanu:
presiunea psihologicã a grupului. Autosuficient, opac spre exterior, rupând orice dialog
cu alte grupuri, strãin de discuþii ºi interpretãri critice sau mãcar libere, Grupul a
instituit practici ºi norme implacabile, ierarhii bine fixate, cu specializãri pe posturi.
Normele erau simple: solidaritatea cu cauza comunã ºi complacerea în starea de izolare,
determinatã de captivitatea legalã. Lipsa de comunicare cu contextul social, refuzul
dialogului cu exteriorul determinã o orientare a grupului spre sine, o nevoie de conso-
lidare ca celulã izolatã, faþã de exteriorul strãin ºi deci ostil. Regulile vieþii cotidiene din
închisoare, inventate ºi dirijate de grupul dominant, determinã apariþia unui model de
putere aparte, caracterizat prin douã trãsãturi specifice: personificarea mecanismului
de conducere în jurul liderului incontestabil, Gheorghiu Dej (�autoritatea organizaþionalã
nu se putea manifesta practic decât ca autoritate personalã�) ºi organizarea structurii
interioare a acestei minisocietãþi, de naturã sã asigure participarea activã a fiecãrui
individ ºi, prin aceasta, controlul fiecãrui membru. Mecanismul integrãrii membrilor
presupunea câteva reguli coercitive, de naturã politicã, aplicarea acestora fiind monopolul
absolut al conducerii. Exista o separare între faza deciziei (luatã de cãtre grupul
dominant) ºi faza execuþiei, în care erau antrenaþi membrii ordinari. Aceºtia participau
la aplicarea unei sancþiuni, de exemplu, fãrã sã fie informaþi asupra temeiurilor ei.
Sancþiunea regla relaþiile conducerii cu cel sancþionat, dar ºi cu întreaga organizaþie.
Pedeapsa izolãrii unor membri funcþiona ca mecanism coercitiv ºi avea un efect de
întãrire a solidaritãþii. Toþi membrii acceptau dispoziþiile primite, fãrã sã-ºi punã
problema legitimitãþii lor. Se înþelege, integrarea membrilor în aceastã societate se
realiza prin dezindividualizarea lor. Anularea reacþiilor critice era consideratã o atitudine
de militant, iar fanaticii trãiau cu frenezie aceastã renunþare la propria libertate. Pentru
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ca mai apoi sã poatã ei înºiºi abuza de puterea lor în scopul supunerii altora. Metamorfoza
de la membru obedient la satrap se parcurgea cu repeziciune. Era o atitudine încurajatã
ºi exersatã, învãþatã. Iatã o ilustrare: dupã actul de la 23 august, grupul a fost anunþat
cã sunt cu toþii liberi. Ei bine, dupã eliberare n-au pãrãsit în grabã închisoarea, au rãmas
sã se organizeze, sã stabileascã tactica viitoare. Apoi fac cu toþii un voiaj al iniþierii ºi
schimbãrii identitare, de la Caransebeº la Bucureºti. Un voiaj al cãutãrii de sine, care
dureazã neaºteptat de multe zile. Nu se grãbesc. În cursul acestei cãlãtorii organizaþia îºi
modific\ funcþia, îºi reorienteazã tactica, devine un fel de grup de pradã, �detaºamentul
de ºoc al viitoarei dictaturi�, cum zice Pavel Câmpeanu. Aveau deja experienþa organizãrii
deprinsã în anii de izolare. Aceasta a fost doar adaptatã la noile condiþii. Cum a condus
acest grup, ºtim cu toþii.

Învãþãtura ºi transmiterea

Lumea din care s-a nãscut clasa noastrã politic\ excela prin organizare (ierarhicã),
disciplin\ ferm\ [i teama de a se amesteca cu societatea deschisã ºi imprevizibilã �
asupra acestor constatãri au cãzut de acord majoritatea analiºtilor. Nu se cunoºteau decât
normele interne [i  se simþeau `n siguranþã doar în organizaþia lor închisã. Grupul care
a câºtigat puterea ura burghezia pe care o înlãturase, dar o ºi invidia ºi-ºi dorea confortul
ºi lumea ei mirificã. De aceea i-a ºi confiscat ºi folosit casele, obiceiurile, stilul de viaþã.
În memoriile lui Serge Moscovici gãsim o observaþie extrem de pertinentã: la prima
demonstraþie dupã cucerirea puterii, muncitorii defilau în salopete, în timp ce în tribune
grupul dominant primea omagii îmbrãcat în costume elegante. Când i-am dus la Paris o
carte a lui Brucan, în care acesta deplângea generaþia lor irositã, Moscovici mi-a spus:
grupul acesta restrâns a început asaltul prin a lua locul fostei clase privilegiate. I-a
fascinat confortul.

Alãturi de lupta pentru putere a nucleului dur se desfãºura, paralel, lupta pentru
supravieþuire a celor din eºaloanele inferioare, a noilor tovarãºi de drum, a populaþiei
cuprinsã de o fricã endemicã. Frica, urmatã de supunere ºi consimþire, i-a fost indusã
prin mijloace specifice. Au intrat acum în joc tehnicile exersate în ilegalitate, între
timp larg cunoscute ºi rãspândite, sub un generic eroic, �munca în ilegalitate�.
Acestora li s-a conferit o altã conotaþie, au fost puse în slujba noilor þeluri, noilor
idealuri. Desigur, nu se fãceau publice modalitãþile de punere în act a acestor tehnici,
în noul context. Disimularea, camuflajul, cameleonismul, pãstrarea aparenþei ºi altele
nu sunt numite, nici nu sunt explicate. Ele ºi-au pãstrat forþa ºi actualitatea, dar sunt
trecute sub tãcere.

Organizarea de început, din anii cincizeci, urm\rea douã obiective complementare:
coerciþia (reprimarea, încarcerarea, izolarea presupuºilor opozanþi sau recalcitranþi) ºi
condiþionarea cognitivã a restului populaþiei, realizatã prin restricþionarea accesului la
informaþie alternativã ºi alinierea în spatele unui sistem de referinþe dirijate ideologic;
un sistem de formare a �conºtiinþelor� unor �oameni noi�, dupã canonul fondatorilor
sistemului (vezi Neculau, 1998). Eficienþa acestor metode era apoi controlatã �operaþional�
ºi eficient, printr-un corp de gardieni ai conºtiinþelor, ºi prin organizarea ºi rafinarea
unui sistem de supraveghere a potenþialilor opozanþi, prin atragerea disponibililor, a
oamenilor-cheie din instituþii ºi întreprinderi, dar ºi a indivizilor obiºnuiþi; prin selectarea
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unor informatori din toate straturile profesionale, dar ºi din mediul comunitar, din
blocuri, dintre vecini. Reþelele informative utilizau subiecþi recrutaþi din toate mediile,
formale ºi informale, aceºtia jucând roluri profesionale obiºnuite, roluri de faþadã. Lor
li se distribuiau însa ºi roluri de culise, de informatori organizaþi în grupuri conspirative,
legate între ele ºi formând agenturi cu caracter subversiv, urmãrindu-se controlul social
total. Ceauºismul târziu a rafinat aceste tehnici de urmãrire a procesului de �formare a
conºtiinþelor�, de fapt de aservire cognitivã, prin supraveghere ºi control, aducându-le
pânã în prag de ºtiinþ\. Informatorii trebuiau sã aibã calitatea corespunzãtoare ºi erau
apoi calificaþi. Aceºtia erau dublaþi ºi verificaþi prin persoane de sprijin, activitatea
primilor era coordonatã de �rezidenþi�, �gazdele� îºi puneau la dispoziþie locuinþele
pentru întâlniri conspirative, �casele de lucru� erau utilizate pentru a facilita întâlniri ºi
dirijarea reþelei. În 1989 funcþionau în jur de 500 mii de asemenea reþele (Anisescu,
2002). Desigur, s-ar putea pune întrebarea: cum putea influenþa instituþia informatorului
personalitatea socialã, grupurile ºi indivizii? Rãspunsul e simplu: toate persoanele
angajate în acest proces complex (recrutori, recrutaþi, supravegheaþi, familii ºi colegi,
ºefi) erau implicaþi într-un sistem de relaþii, de complicitãþi, de regulã nonformale,
uneori aproape la vedere, alteori camuflate, clandestine deci, dar persuadând puternic,
care exercitau o presiune psihosocialã considerabilã asupra tuturor celor implicaþi. Un
sistem de relaþii interpersonale neobiºnuite, dar atât de întinse încât se poate spune cã au
alcãtuit o �agenturã de masã�. Legãturile, presiunea, suspiciunea, frica au atins un nivel
de masã. Percepþia aceasta colectivã a unei forþe implacabile avea, fãrã îndoialã, drept
consecinþã modificarea reprezentãrilor sociale, a schemelor de sine, a grilelor cognitive
de lecturã, a cogniþiilor sociale, a gândirii sociale.

Mã întorc la cartea lui Pavel Câmpeanu, un adevãrat manual al grupului de asalt.
Organizaþia era stratificatã, acþiona doar pe verticalã, cu tot cortegiul de inegalitãþi
funcþionale. Modelul a dat naºtere nu numai normelor, ci ºi procedurilor de întãrire.
Aceast\ modalitate de antrenare ºi control, care se realiza prin organizarea de sus a vieþii
sociale din organizaþie, se materializa prin diferite proceduri practice. Iatã, de pilda,
repartizarea deþinuþilor în celule (dormitoare), în atelierele de producþie sau alte corvezi
ºi misiuni speciale se fãceau de cãtre grupul dominant ºi nu de cãtre administraþia
penitenciarului. Se practica sistemul rotaþiei periodice, al instabilitãþii strategice, nimeni
nu trebuia sã aibã sentimentul cã ºi-a gãsit un loc sigur. Câmpeanu numeºte aceastã
continuã miºcare �mobilitate� internã. Desigur, de la aceastã regulã era exclus grupul
dominant, nimeni nu se gândea cã ar putea sã se mute din celula 47 Gheorghiu Dej ºi cei
doi aghiotanþi, Chivu Stoica ºi Alexandru Drãghici. Dominanþii concentrau în mâna lor
toate informaþiile, ºtiau din timp cine pleacã ºi cine vine, luau mãsuri de primire, dupã
�regulile extrem de severe de integrare în comunitate�. Fiecare nou sosit intra într-un
fel de carantinã, era supus unui regim de chestionare, supraveghere ºi ancorare în
sistem; primirea se caracteriza mai degrabã prin ostilitate ºi suspiciune decât prin
cãldurã ºi încredere. Suspiciunea funcþiona ca normã instituþionalã, Câmpeanu mãrturiseºte
cã atmosfera de suspiciune îl va contamina, ca pe toþi ceilalþi, fãrã a reuºi sã se vindece
vreodatã. Iatã o propoziþie cu valoare de diagnostic: �Comunitatea în care intram nu
reprezenta o oazã a democraþiei, la baza relaþiilor dintre membrii ei nu stãtea prezumþia
de nevinovãþie, ci cea a vinov\þiei atât de lesne convertibilã în certitudine�. Practica
anchetãrii noilor veniþi: fiecare era repartizat pe lângã un om de încredere (Câmpeanu
i-a fost repartizat lui Athanase Joja!), nimeni nu era lãsat în grupul sãu, cu prietenii sãi,
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se practica strategia �relaþiilor interpersonale dirijate�. Trebuia sã te supui, sã accepþi
acestã ingerinþã dacã voiai sã fii acceptat la rândul tãu. Abia mult mai târziu �aveam sã
descopãr cã obedienþa faþã de abuzurile mãrunte este ºcoala care pregãteºte obedienþa
faþã de marile abuzuri�. Obedien]a se învaþã, are regimul oricãrei achiziþii umane, iar
prin exerciþiu se transformã în practic\ socialã durabilã. Unii dintre participanþi încercau
o adevãratã plãcere a supunerii necondiþionate, inventau ritualuri (gesturi, limbaj),
acumulând imense depozite de umilinþã pe care le vor revãrsa apoi faþã de viitorii
subalterni, colegi sau chiar faþã de foºtii ºefi.

Obedienþa nu este însã decât mijlocul, nu ºi scopul. Fiecare individ trebuia sã înveþe
cã practica politicã presupune o relaþie de asimetrie conducãtor-condus, cã este dreptul
ºi privilegiul conducãtorilor sã-i controleze pe subalterni; iar acest drept desfiinþa ideea
de abuz, orice rezistenþã la acest tratament înseamnã deviere de la linie ºi deci vinovãþie,
membrii au datoria sã se dãruiascã cauzei ºi celor care o întruchipeazã. Numai cine se
supune necondiþionat acestui program de învãþare socialã dirijatã devine demn de
încredere ºi poate primi, la rândul sãu, responsabilitãþi pe mãsurã. ªcoala aceasta, prin
sistemul de relaþii ºi sistemul de valori pe care s-a sprijinit, i-a pregãtit pe viitorii
arhitecþi ai societãþii româneºti din ultima jumãtate de veac. ªi, pe urmaºii lor, prima
generaþie s-a reprodus în generaþiile urmãtoare.

Ei au inventat, intuitiv, regula, implacabila normã care s-a personificat apoi într-o
învãþãturã. Cei care ºi-au însuºit-o au folosit-o în ascensiunea lor viitoare. Au învãþat
totul intuitiv, prin practica zilnicã. Fãrã sã punã la îndoialã justeþea evaluãrii sau deciziei
de sus. Ajungem astfel la trei concepte-cheie: context social (dirijat), reprezentãri
sociale formate într-un context controlat ºi practici de întãrire. Totul interconectat
printr-un sistem de legãturi, de complicitãþi. Aceste achiziþii s-au convertit apoi în ceea
ce o cercetãtoare a fenomenului numeºte �mentalitãþi comuniste�, explicând cum acestea
se convertesc în deprinderi ºi obiceiuri care marcheazã raporturile individ-grup-societate
ºi se transmit ca �reziduuri ideologice� ºi practici instituþionale, în societatea de astãzi
(Betea, 2005). Depozitarii, aleºii, nu sunt cei mai capabili, ci cei mai fideli, cei care pot
asigura transmiterea. Astfel se explicã cum persoane lipsite de culturã ºi discernãmânt
propriu au ajuns sã manipuleze cu abilitate oameni superiori în toate. Au acumulat acolo
o imensã urã împotriva celor care au realizat ceva, care reprezentau ceva prin ei înºiºi.
Inclusiv împotriva foºtilor mentori. Iar aceastã �urã de sistem�, îndreptatã împotriva
celor altfel, chiar a constructorilor ºi fondatorilor proprii, s-a convertit mai târziu în
model ºi organizare.

Ceauºescu repeta, într-un fel, traiectoria lui Stalin: semidoct, mult inferior tuturor
colegilor cu care a pornit la drum, Stalin i-a urât de moarte. Nu le putea ierta superioritatea
intelectualã ºi moralã, de aceea i-a înlãturat pe toþi cei care-i ºtiau adevãrata valoare.
Nici Ceauºescu nu-i putea ierta pe cei care ºtiau adevãrul despre situaþia lui de subaltern
umil [i nu de �revoluþionar�, cum se prezenta mai târziu. El a avut o singur\ calitate:
a învãþat norma supunerii ºi a atacului fãrã menajamente. ªi a fost animat de o nemãsuratã
�apetenþã pentru putere�, cum scrie Pavel Câmpeanu, sprijinitã pe o netãgãduitã iscusinþã
în dobândirea ºi exercitarea ei. A utilizat toate strategiile, de la linguºirea superiorilor
la mistificarea fãrã ruºine a faptelor. El a ridicat lupta împotriva celor capabili sã
construiascã ceva la rangul de normã instituþionala. Regula era desfiinþarea fondatorilor
ºi constructorilor, a celor ce se implicau ºi voiau sã schimbe ceva. Reuºita altuia
constituia un afront personal.
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Norma aceasta a �disciplinei de partid� ºi a supunerii necondiþionate faþã de autoritate,
faþã de superiorii ierarhici, s-a menþinut ºi transmis de la o generaþie la alta, a devenit
un reflex care se întâlneºte ºi astãzi în unele structuri. Ca ºi practica complotului, a
nevoii irepresibile de a înlãtura prin forþã pe cei faþã de care ai manifestat cândva o
atitudine obedientã.

De remarcat cã acest model de acþiune, rodat atunci ºi aplicat cu succes mai târziu,
s-a transmis, ca o moºtenire, urmaºilor. Existã în societatea de astãzi unii lideri politici
care recurg la proceduri ce amintesc de gruparea care a stãpânit România timp de o
jumãtate de veac. Unii dintre aceºtia � proeminenþi, vocali � simbolizeazã un fel de
personaj colectiv; fãcând caz de informaþiile ce le vin din medii secrete, se dovedesc cu
deosebire moºtenitorii practicilor social-psihologice implementate de înaintaºi. Lipsiþi
de instrucþia de bazã, cu o culturã redusã, aceºtia urãsc, ca ºi înaintaºii, practicile
democratice ale dezbaterii publice ºi pe reprezentanþii acestei opþiuni. Ei n-ar putea
participa la dezbateri, nu au nici cunoaºtere ºi nici deschidere, sunt conºtienþi de
condiþia lor �culturalã�, complexaþi ºi plini de resentimente. Nu realizeazã cã nu ºtiu ºi
altceva decât sã se alieze contra societãþii, strãine lor. Au fost inoculaþi, �complotismul�
e singurul lucru pe care-l stãpânesc ca lumea. Aceasta e învãþãtura lor, zestrea lor
socio-cognitivã.
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Ida Galli, Roberto Fasanelli, Debora Sommella1

Criza economicã � obiect de reprezentare socialã

Introducere

Mediul nostru social este populat de obiecte, persoane sau situaþii ce capãtã pentru
fiecare dintre noi o mare importanþã. Existã, de exemplu, obiecte pe care le-am primit
de la o persoanã dragã, situaþii ce ne-au marcat istoria personalã, indivizi pe care îi
iubim sau urâm. Informaþiile de care dispunem, privitoare la aceste obiecte, situaþii sau
persoane, ca ºi credinþele pe care le nutrim faþã de ele ne aparþin. Ele fac parte din
individualitatea noastrã. Existã totuºi ºi obiecte, situaþii ºi persoane care sunt la fel de
importante pentru noi ca ºi pentru ceilalþi. Banii, cãsãtoria, medicii sunt tot atâtea
exemple de obiecte sociale care ocupã un loc important în viaþa tuturor. Chiar dacã nu
am studiat, citit sau cercetat în legãturã cu aceste obiecte, avem despre ele numeroase
cunoºtinþe ce provin din surse diferite. Dacã evocãm aceste obiecte împreunã cu persoane
din jurul nostru, ne putem da seama cã, în majoritatea cazurilor ºi pânã la un anumit
punct, cunoºtinþele noastre sunt comparabile. Aceastã experienþã e uºor de realizat: e
deajuns, de exemplu, sã discutãm cu niºte prieteni pe teme ca munca sau familia pentru
a ne da seama cã, dincolo de divergenþe minore, existã un spaþiu comun de semnificaþii,
de luãri de poziþie, de credinþe ºi expectative (Galli, 2006). În scopul de a descrie ºi
explica cum se formeazã acest tip de spaþiu comun, Moscovici a formulat, acum aproape
50 de ani, teoria reprezentãrilor sociale.

Teoria reprezentãrilor sociale a fost conceputã pentru a studia cum �jocul ºtiinþei�
devine, cel puþin în parte, �jocul bunului-simþ�, cu alte cuvinte, cum un conþinut poate
trece de la universurile reificate la cele consensuale. În opinia lui Moscovici (1989), una
dintre caracteristicile culturii noastre este împãrþirea în aceste douã universuri. Ele
formeazã douã tipuri distincte de realitate, fiecare dotat cu logica sa proprie, cu propriile
limite ºi atribute; amândouã identificã forme de gândire diferite ºi o cunoaºtere diferitã
a lumii cerând moduri diferite de a o examina. Aceste universuri sunt caracterizate
îndeosebi de forme diverse de cauzalitate ºi interpretare. În ceea ce priveºte �cauzalitatea
ºtiinþificã�, proprie universului reificat, efectul este explicat retrospectiv, atribuindu-i-se
o cauzã pe baza unor teorii ºi modele explicative legitimate ºi împãrtãºite de comunitatea
ºtiinþificã. Direcþia cauzalitãþii este determinatã de o secvenþã de evenimente, sau, în alþi
termeni, cauza precede efectul. Prin contrast, �cauzalitatea socialã�, caracteristicã pentru

1. Universitatea �Federico II�, Napoli.
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universul consensual, depinde în totalitate de reprezentãrile noastre sociale, iar noi
percepem evenimentele ºi identificãm efecte ºi cauze în funcþie de ele.

Fiecare interpretare depinde în principal de ideea pe care o avem despre realitate ºi
de contextul specific în care ne-am format-o. Cu alte cuvinte, efectele pot fi explicate
retrospectiv, atribuindu-le o cauzã în funcþie de educaþia, de limbajul ºi de viziunea
noastrã despre lume (Purkhardt, 1993).

Într-un sens mai larg, în universul reificat, societatea este înþeleasã ca un sistem
ce impune roluri diferite ºi inegalitãþi, unde rolurile sunt stabilite pe baza compe-
tenþelor ºi a meritelor. În universul reificat existã un singur ºi unic comportament
adecvat unei circumstanþe date, o singurã ºi unicã informaþie potrivitã unui context
dat. Acest univers este caracterizat de reguli acceptate mai degrabã, decât înþelese ºi
împãrtãºite.

În universul consensual, societatea este consideratã ca un ansamblu de persoane
egale ºi libere, fiecare dintre ele putând vorbi în numele celorlalte; nici un membru al
grupului nu posedã o competenþã exclusivã, dar fiecare o poate dobândi dacã împre-
jurãrile o cer. Fiecare, deci, acþioneazã ca un �om de ºtiinþã naiv�, un diletant ce
consumã, sintetizeazã ºi transformã conºtiinþa ºtiinþificã, pânã ce ajunge sã producã
adevãrate teorii economice, politice, filosofice, adicã acele �filosofii populare�, care
sfârºesc prin a orienta ºi a îndruma comportamentele.

Mijlocul de a accede la universurile reificate ºi de a le înþelege este ºtiinþa; modul de
a accede la universurile consensuale ºi de a le înþelege este analiza reprezentãrilor
sociale.

Teoria reprezentãrilor sociale se ocupã de modul în care cunoaºterea este reprezentatã
într-o colectivitate, de cum este împãrtãºitã de membrii acesteia ºi consideratã sub forma
unei adevãrate �teorii a sensului comun�, general acceptat de colectivitate, ce se poate
referi la oricare aspect al vieþii ºi al societãþii (Moscovici [i Hewstone, 1983).

Definiþii ale semnificaþiei de reprezentare socialã

O reprezentare socialã este un sistem de valori, noþiuni ºi practici ce le permit indivizilor
sã se orienteze în mediul lor social ºi material ºi sã-l domine. Ea constituie un sistem de
referinþã care ne permite sã atribuim un sens hazardului sau elementelor neaºteptate, dar
este ºi o categorie ce serveºte la clasificarea circumstanþelor, evenimentelor ºi a indi-
vizilor cu care interacþionãm, fiind, în plus, o teorie care ne permite sã discutãm despre
toate acestea. O reprezentare socialã constã, de asemenea, în elaborarea, de cãtre
comunitate, a unui obiect social capabil sã orienteze comportamentele ºi comunicarea
(Deutscher, 1989).

Mai precis, în opinia lui Moscovici, reprezentãrile sociale sunt niºte entitãþi aproape
tangibile. În cursul vieþii noastre de zi cu zi ele circulã, se intersecteazã ºi se cristalizeazã
fãrã încetare în jurul unui cuvânt, al unui gest, al unei întâlniri. Cea mai mare parte a
relaþiilor sociale stabilite, a obiectelor produse sau consumate, a comunicãrilor cu
ceilalþi sunt impregnate de ele. ªtim cã aceste reprezentãri corespund în parte materiei
simbolice ce este elaboratã de comunitate, dar ºi practicii care produce aceastã materie,
aºa cum ºtiinþa sau miturile corespund practicii ºtiinþifice, respectiv mitologice (Moscovici
1976, p. 39).
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Pentru Jodelet, în schimb, reprezentãrile sociale, ca sisteme de interpretare ce susþin
relaþiile noastre cu lumea ºi cu ceilalþi, orienteazã ºi organizeazã comportamentele ºi
comunicãrile sociale. În acelaºi mod, ele intervin în diferite procese, precum difuzarea
ºi asimilarea cunoºtinþelor, dezvoltarea individualã ºi colectivã, definirea identitãþilor
personale ºi de grup, exprimarea grupurilor ºi transformãrile sociale.

Ca fenomene cognitive, ele condiþioneazã apartenenþa socialã a indivizilor de impli-
caþiile afective ºi normative, de interiorizarea experienþelor, a practicilor, a modelelor
de conduitã ºi de gândire socialmente insuflate sau transmise prin comunicarea socialã
de care sunt legate (Jodelet, 1992, p. 48).

Totuºi, ceea ce ne permite sã caracterizãm reprezentãrile ca fiind sociale nu sunt, în
opinia lui Codol ºi Leyens (1982), suporturile lor individuale sau de grup, ci faptul cã
ele sunt elaborate în cursul unor procese de schimb reciproc ºi de interacþiune.

Grile de lecturã ºi de decodificare a realitãþii, reprezentãrile duc la anticiparea
actelor ºi a conduitelor (ale noastre înºine ºi ale altora), la interpretarea situaþiei în sens
prestabilit, graþie unui sistem de categorizare coerent ºi stabil. Iniþiatoare de com-
portamente, ele permit justificarea acestora în raport cu normele sociale, ca ºi integrarea
lor. Funcþionarea lor, ce se produce atât la indivizi cât ºi în cazul grupurilor, depinde
direct de sistemul simbolic (Abric, 1992, p. 223).

Dacã e adevãrat cã o reprezentare socialã este o pregãtire pentru acþiune, e tot atât
de adevãrat cã ea nu se manifestã ca atare numai în mãsura în care orienteazã comporta-
mentul, ci ºi, mai ales, în mãsura în care remodeleazã ºi reconstruieºte elementele
mediului în care trebuie sã se manifeste acel comportament (Moscovici, 1976). Cu alte
cuvinte, reprezentãrile sociale, aºa cum aminteºte Moliner (2001), sunt ansambluri de
cunoºtinþe, confirmate sau iluzorii, relative la comportamentul indivizilor. Aceste
cunoºtinþe au particularitatea de a fi fost produse în mod colectiv, conform unor procese
determinate din punct de vedere social. Ele servesc la orientarea percepþiilor asupra
mediului, a acþiunilor individuale sau colective ºi a comunicãrilor.

Moscovici preferã sã vorbeascã despre re-construcþie ºi nu de construcþie socialã a
realitãþii, cum fac Berger ºi Luckmann (1966), din mai multe motive:

Pentru cã pentru a elabora o reprezentare socialã se pleacã întotdeauna de la un
fenomen perceput ca relevant sau de la o structurã materialã sau intelectualã ºi nu de la
un dat brut: de exemplu, o teorie ºtiinþificã înainte de a intra în sensul comun, în
accepþia generalã; pentru cã aceastã reprezentare constã în a repeta ºi a reordona ceea
ce a fost deja ordonat în alt cadru sau de cãtre altcineva. Orice stimul al mediului, orice
impresie este reconstruitã din punct de vedere social, iar comportamentul nu este un
rãspuns la stimul, la un obiect extern, ci la reconstruirea unor astfel de stimuli, unor
astfel de obiecte reale sau formale. Orice acþiune adevãratã de rãspuns la mediu
presupune o imagine a evenimentului perceput ºi o reprezentare conceptualã a aceluiaºi
eveniment care transformã faptul dat într-un lucru comprehensibil ºi plin de sens
(Palmonari, Cavazza [i Rubini, 2002, p. 78).

A reprezenta înseamnã �a þine loc de�, �a fi în locul�, dar ºi �a reprezenta�, a
readuce în minte, în conºtiinþã. Aºa cum o reprezentare teatralã aratã ºi îi face sã
înþeleagã pe cei ce asistã la ea gesturi ºi cuvinte care înfãþiºeazã lucruri invizibile, ca
moartea, gelozia, durerea, dispreþul, dragostea ºi aºa mai departe; aºa cum în repre-
zentarea politicã alesul vorbeºte în numele electorilor, decide pentru ei, acþioneazã � ºi
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în acest mod devine autonom faþã de ceea ce reprezintã, dobândind o putere creativã �, în
acelaºi fel reprezentarea socialã este, în acelaºi timp, reproducere ºi construcþie (Jodelet,
1992). În acest sens este permis sã afirmãm cã reprezentarea socialã posedã aspecte
semnificante, creative ºi autonome.

Dupã cum aratã Moscovici, actul de reprezentare este un mijloc de a transfera ceea
ce ne deranjeazã, ceea ce ne ameninþã universul, din exterior cãtre interior, dintr-un
loc îndepãrtat într-un spaþiu apropiat. Transferul este efectuat separând concepte ºi
percepþii legate în mod normal ºi punându-le într-un context în care neobiºnuitul
devine obiºnuit, în care necunoscutul poate fi inclus într-o categorie recunoscutã
(Moscovici, 1989, p. 47).

Pânã aici am prezentat anumite definiþii care încearcã sã explice ce este o reprezentare
socialã. Este totuºi interesant sã precizãm ºi ce nu este o reprezentare socialã.

De exemplu, în opinia lui Doise, orice definiþie a reprezentãrilor sociale datã în
termeni de consens este insuficientã. Doar stereotipurile, de fapt, sunt pe deplin
consensuale în cadrul unui grup (sau subgrup) considerat, în timp ce atitudinile derivã
dintr-un efort de asimilare de cãtre un sistem deja complex ºi variat ce lasã loc unor noi
variaþii, iar opiniile sunt fluctuante ºi urmeazã mode trecãtoare. Mai mult decât simple
opinii consensuale, reprezentãrile sociale sunt luãri de poziþie de naturã diversã, chiar
dacã uneori pot fi utilizate repere comune (Doise, 1988, p. 106).

Mai mult, reprezentarea socialã nu este imaginea unui obiect adevãrat, ci, mai
degrabã, adevãrata imagine a unui obiect (Mannoni, 1998).

De altfel, Moscovici (1963) sugerase deja cã acest concept de reprezentare socialã ar
putea, pe bunã dreptate, sã le înlocuiascã pe cele de opinie sau de imagine care sunt
relativ statice ºi doar descriptive. Altã datã el susþinuse cã reprezentãrile sociale nu sunt
pur ºi simplu niºte �opinii despre...�, niºte �imagini despre...� sau niºte �atitudini faþã
de...�, ci adevãrate �teorii� sau �ramuri ale cunoaºterii�, pe care indivizii le folosesc
pentru a descoperi ºi a organiza realitatea (Moscovici, 1973).

Întorcându-ne la Doise, amintim cã, în opinia sa, reprezentãrile sociale constituie
luãri de poziþie simbolice, organizate sub forma de opinii, atitudini sau stereotipuri, pe
baza poziþiei pe care ele o ocupã în interiorul reþelei de raporturi sociale: sunt principiile
organizatoare ale unor astfel de relaþii simbolice ce se instaureazã între actorii sociali.
�Este vorba, deci, de principii relaþionale care structureazã raporturile simbolice dintre
indivizi sau grupuri, formând, în acelaºi timp, un câmp de schimburi simbolic ºi o
reprezentare a acelui câmp� (Doise, 1992, p. 253).

Dupã Moscovici (1986), este posibil sã distingem între diferitele clase de repre-
zentãri: reprezentãrile sociale închise, ale cãror elemente se gãsesc în mod uniform ºi
asemãnãtor la o întreagã populaþie; reprezentãrile sociale agonale sau critice, ale cãror
elemente sunt aproximativ aceleaºi la toatã populaþia, dar a cãror semnificaþie este
determinatã de valori diferite sau chiar opuse; reprezentãrile sociale deschise, ale cãror
elemente sunt distribuite între diversele categorii ale populaþiei astfel încât, pentru a le
regãsi coerenþa, este necesar sã fie combinate.

În acord cu punctul de vedere clasic, reprezentãrile colective pot fi definite plecând
de la opoziþia lor faþã de reprezentãrile individuale. În perspectiva lui Moscovici (1988),
aceastã opoziþie este irelevantã. În opinia sa, existã trei moduri în care reprezentãrile pot
deveni sociale, plecând de la relaþiile existente între membrii unui grup. Reprezentãrile



183CRIZA ECONOMICÃ � OBIECT DE REPREZENTARE SOCIALÃ

pot fi împãrtãºite de toþi membrii unui grup puternic structurat � de exemplu un partid
politic � fãrã ca ele sã fi fost produse de grupul în cauzã. Aceste reprezentãri sunt
definite ca hegemonice ºi implicit prevaleazã în toate practicile simbolice sau afective.
Ele apar ca uniforme ºi coercitive; reflectã omogenitatea ºi stabilitatea reprezentãrilor
de facturã durkmenianã. Alte reprezentãri, definite ca emancipate, sunt rezultatul
circulaþiei cunoºtinþelor ºi ideilor ºi aparþin unor subgrupuri de indivizi care sunt în
contact mai mult sau mai puþin strâns între ei. Fiecare subgrup îºi creeazã propria
versiune a realitãþii ºi o împãrtãºeºte cu ceilalþi. Reprezentãrile emancipate posedã un
anumit grad de autonomie faþã de segmente sociale ce interacþioneazã între ele; ele
au, în plus, o funcþie complementarã pentru cã sunt rezultatul schimbului ºi a împãr-
tãºirii unui ansamblu de simboluri sau de interpretãri. Astfel de reprezentãri sunt
sociale în virtutea împãrþirii funcþiilor ºi a informaþiilor împãrtãºite cu ceilalþi ºi
coordonate de semnificaþiile lor. În fine, existã reprezentãri, definte ca polemice, care
sunt generate în cursul conflictelor sociale ºi care nu sunt împãrtãºite de întreaga
societate. Ele sunt determinate de relaþii antagoniste între grupuri ºi se prezintã ca
reciproc exclusive.

Procese generatoare ºi funcþii ale reprezentãrilor

Prin termenul de reprezentare socialã se desemneazã în acelaºi timp un proces, aspectul
constitutiv, ºi un produs, aspectul constituit.

�Astfel, ca produs al unei activitãþi mentale, o reprezentare aminteºte de elementele
care au condus la elaborarea sa de cãtre un individ sau de un grup. Ca proces, ea
restituie mentalitãþii individuale sau de grup energia mentalã îmbogãþitã ce-i conferã
funcþia ºi forma sensului vehiculat: ea va servi la a face sã circule sensul (în chestiune)
în domeniul social, asigurându-i ancorãrile, valoarea sa de legãturã (de exemplu în
comunicare).� (Mannoni, 1998, p. 62).

Aspectul procesual poate fi prealabil (desfãºurat în amonte) sau posterior produsului
(în aval faþã de acesta). Când analizãm procesul în prealabil faþã de produs, suntem
interesaþi de mecanismele psihologice ºi sociale care intervin în elaborarea unei
reprezentãri. În procesul prealabil regãsim conþinuturi preexistente, adicã modele de
gândire ºi de acþiune, prescripþii ºi ideologii, în esenþã socialul. Procesul posterior are
sarcina de a orienta comportamentele; el are un rol precis în comunicãrile ºi interac-
þiunile sociale.

Reprezentarea ca produs se constituie ca un sistem de referinþã, de acceptare, de
primire, plecând de la care are loc munca de transformare, integrare ºi potrivire a unor
elemente noi ºi diferite. Reprezentãrile ca produs, susþine Jodelet (1989), intervin în
mod activ asupra gândirii care le-a dat naºtere, ca ºi asupra realului pe care îl organizeazã
ºi cãruia îi atribuie sens, asupra comportamentelor ºi a relaþiilor sociale pe care le
reglementeazã.

Distincþia, de altfel artificialã, dintre procesul ºi produsul unei reprezentãri i-a
condus pe unii cercetãtori, cãtre sfârºitul anilor �70, sã acorde mai multã importanþã
aspectului procesual ºi sã lase în umbrã conþinutul, atribuindu-i acestuia din urmã o
valoare unic conjuncturalã ºi descriptivã. Mai recent s-a încercat corectarea acestei
tendinþe ºi reatribuirea importanþei cuvenite conþinutului. Într-adevãr, pentru a înþelege
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în profunzime procesul reprezentaþional, este indispensabil sã cunoaºtem conþinutul, mai
ales când dorim sã studiem eficacitatea ºi transformãrile unei reprezentãri într-un context
social real.

Care sunt, deci, activitãþile cognitive prin intermediul cãrora indivizii elaboreazã
aceste teorii?

O distincþie care trebuie fãcutã este între capacitatea de a învãþa ºi cea de a reprezenta.
Prima defineºte activitatea mentalã al cãrei scop este cel de a înmagazina ºi a ordona
cunoºtinþele adunate prin intermediul simþurilor; cea de-a doua se referã la activitãþile
prin care oamenii reproduc, prin substituire, diferitele cunoºtinþe, obþinute atât din
realitatea fizicã, cât ºi de la alþi indivizi. Din punct de vedere cognitiv, învãþãm doar
ceea ce suntem capabili sã ne imaginãm, sã ne reprezentãm. Asta implicã o distincþie
între procesele informative ºi cele transformative: primele privesc organizarea ºi fixarea
datelor existente, celelalte se referã la restructurarea unei experienþe ºi a unei idei
iniþiale.

Gândirea informativã este dominatã de �cum�, în timp ce gândirea transformativã
este dominatã de �pentru ce�. Reprezentãrile sociale sunt legate mai degrabã de procesele
transformative decât de cele informative. Meritã, deci, sã ne oprim asupra acestora din
urmã. Pentru exemplificare, se poate începe prin a opera o distincþie între procesele
externe ºi cele interne. Procesele externe descriu schimbãrile pe care o teorie ºtiinþificã
trebuie sã le suporte pentru a deveni o reprezentare în sensul comun, general acceptat.
Procesele interne se referã la transformãrile ce se înregistreazã chiar în interiorul
reprezentãrilor.

Procesele externe cuprind: personificarea, reproducerea ºi ontologizarea.
Când o teorie ºtiinþificã este asociatã cu un individ, care devine simbolul acesteia,

vorbim de personificare. Freud reprezintã psihanaliza, Watson desemneazã comporta-
mentismul, Lewin, teoria câmpului. Acest lucru permite sã i se atribuie o existenþã
concretã teoriei ºi sã fie tratatã ca ºi cum ar fi o persoanã bine definitã. Reproducerea
se referã la substituirea sau suprapunerea de imagini conceptelor. În sfârºit, trecerea
conþinutului unei ºtiinþe în sensul comun este însoþitã de ontologizarea relaþiilor logice
sau empirice.

Personificarea, reproducerea ºi ontologizarea au funcþia de a extrapola o noþiune din
contextul sãu specific, pentru a o reinsera într-un context general, facilitând astfel
asimilarea acesteia. Aceste procese transformative externe îi permit unei ºtiinþe care a
pãtruns în societate sã dobândeascã o structurã, o logicã ºi un impact diferite de cele pe
care ea le are pentru oamenii de ºtiinþã.

Procesele interne pot fi înþelese dacã se þine seama de faptul cã reprezentãrile sunt
niºte teorii sau joacã rolul unor teorii; ele au scopul de a descrie, apoi de a clasifica ºi,
în sfârºit, de a explica. Procesele interne sau externe de transformare a unui conþinut
ºtiinþific într-un conþinut de sens comun opereazã trecerea de la gândirea informativã la
cea reprezentativã.

Scopul �tuturor reprezentãrilor sociale e cel de a face familiar ceea ce este neobiºnuit
sau necunoscut� (Moscovici, 1989, p. 45). Actul de a reprezenta constituie un mijloc de
a transfera ceea ce este ameninþãtor într-un obiect sau persoanã, mergând din exterior
cãtre interior. În timp ce omul de ºtiinþã tinde sã demonstreze falsitatea sau inconsistenþa
unor ipoteze, oamenii obiºnuiþi au tendinþa de a confirma ceea ce este familiar, de a
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verifica ºi demonstra ceea ce e deja cunoscut. Procesele generative ale unei reprezentãri
sociale sunt tocmai acele procese capabile de a face sã fie obiºnuite, apropiate ºi
tangibile cuvinte, idei sau fiinþe ce nu ne sunt familiare.

Proliferarea ºtiinþelor a determinat ºi continuã sã determine o multiplicare a
universurilor reificate. Evenimente, informaþii, teorii ce populeazã universurile
reificate trebuie sã fie duplicate, reproduse la un nivel mai concret ºi transferate în
acele universuri consensuale în care este posibil sã ni le reprezentãm. Pentru ca acest
lucru sã se întâmple, este necesar sã fie activate douã mecanisme: ancorarea ºi
obiectivarea.

Primul tinde sã �ancoreze� idei insolite, sã le reducã la categorii ºi imagini cotidiene
ºi familiare; al doilea are sarcina de a transforma ceea ce este abstract în ceva concret,
aproape fizic. În plus, în timp ce ancorarea permite sã fie transferat neobiºnuitul într-un
cadru de referinþã în interiorul cãruia devine posibil sã ne confruntãm cu el ºi sã-l
interpretãm, obiectivarea permite reproducerea acestui obiect ºi situarea lui între lucrurile
vizibile ºi tangibile, obiectul devenind astfel controlabil.

Ancorarea ne permite sã transferãm ceea ce este strãin ºi, din aceastã cauzã, ame-
ninþãtor, ºi care ne priveºte personal, dintr-un spaþiu exterior sistemului nostru de
categorii ºi de a-l confrunta cu paradigma acelei categorii pe care o considerãm cea mai
potrivitã. În acest mod, obiectul (sau ideea) dobândeºte caracteristicile acelei categorii
ºi este supus unui fel de reacomodare pentru a se adapta la ea. Ancorarea este deci un
proces prin care reprezentarea se înrãdãcineazã în societate. El capãtã douã funcþii
complementare. Pe de o parte, informaþii relative la obiectul reprezentãrii vor fi
interpretate plecând de la domeniile de cunoaºtere preexistente ce servesc drept cadru de
referinþã. Aºa cum aminteºte Moliner (2001), e ceea ce fac unii pãrinþi atunci când
încearcã sã înveþe muzica techno plecând de la experienþa pe care o au despre muzica
pop. În cadrul acestui tip de acþiune, cunoºtinþele posedate dintr-un anumit domeniu
orienteazã activitatea cognitivã în celãlalt domeniu. Pe de altã parte, cunoºtinþele produse
în acest mod sunt instrumentalizate de cãtre grupurile sociale, permiþându-le sã-ºi
legitimeze propria poziþie sau sã-ºi urmãreascã propriile obiective. De exemplu, putem
sã reflectãm asupra pactelor civile de solidaritate (Pacs1 ) în termeni de cetãþenie (drepturi
ºi datorii), în termeni de economie socialã (dreptul la casã, protecþie socialã), în termeni
sentimentali (sentimente, sexualitate) sau biologici (reproducerea speciei). Este evident
cã inferenþele care se vor produce nu vor fi aceleaºi, în funcþie de cadrul de referinþã
preferat. Deci finalitatea procesului de ancorare este dublã: a facilita învãþarea noului
obiect, reconducându-l într-un cadru cunoscut ºi astfel orientând utilitatea socialã a
reprezentãrii. Pe lângã asta, a ancora înseamnã a clasifica ºi a atribui un nume. Tot ceea
ce nu este clasificabil, ce nu posedã un nume, rãmâne strãin, lipsit de existenþã ºi, prin
urmare, ameninþãtor. Clasificarea ºi denumirea sunt deci condiþii esenþiale pentru reprezentare.
Nu se poate face clasificarea fãrã a atribui un nume, chiar dacã clasificarea ºi denumirea

1. Prin expresia �pacte civile de solidaritate� se înþelege acea amplã gamã de soluþii juridice
privitoare la raporturile de cuplu care se întind de la �uniunile civile� adiþionale cãsãtoriei ºi
accesibile cuplurilor de acelaºi sex sau de sex diferit, pânã la �uniunile înregistrate� care
extind drepturile consensuale cãsãtoriei ºi asupra homosexualilor ºi pânã la recunoaºterea
tutelei ºi a drepturilor date de convieþuirea de fapt.
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sunt douã activitãþi distincte. A atribui un nume unui lucru sau unei persoane are o
semnificaþie profundã: din momentul în care dãm un nume cuiva, îl scoatem din
anonimat, îl dotãm cu o genealogie ºi-i atribuim o identitate precisã. Consecinþa ancorãrii
este utilizarea unui cadru de referinþã comun în care se realizeazã diferitele operaþii ale
cunoaºterii sociale. În elaborarea reprezentãrilor sociale, ancorarea se situeazã în pre-
cedenþa proceselor socio-cognitive.

Obiectivarea înzestreazã cu realitate un concept nefamiliar. Ceea ce se afla înainte
într-un univers foarte îndepãrtat ne apare acum fizic, accesibil, la îndemânã. A obiectiva
înseamnã a descoperi aspectul iconic al unei idei sau al unei fiinþe prost definite, a
reproduce un concept într-o imagine. Obiectivarea are proprietatea de a face sã devinã
concret ceea ce este abstract, de a materializa cuvântul; ea poate fi descompusã în trei
faze. O fazã de construire selectivã, în care noþiunile sunt desprinse din domeniul cãruia
le aparþin pentru a deveni potrivite unui public care, considerându-le ca fãcând parte din
propriul sãu univers, le poate domina. În aceastã fazã, ce constã în selectarea de
informaþii, obiectivarea opereazã ca un filtru care reþine anumite elemente ºi respinge
altele. O fazã de schematizare structurantã, ce duce la formarea unui nucleu figurativ
care reproduce în mod vizibil o structurã conceptualã ale cãrei elemente posedã o
puternicã rezonanþã existenþialã (Nigro, Galli [i Poderico, 1989). O fazã de naturalizare,
în care elementele schemei figurative devin concrete ºi observabile, dobândind un statut
de evidenþã. Aceste elemente funcþioneazã ca instrumente de orientare a percepþiilor,
judecãþilor ºi conduitelor indivizilor într-o realitate care apare, astfel, socialmente
construitã (Grande, 2005). În procesul de obiectivare, cunoºtinþele relative la obiectul
reprezentãrii nu mai apar în calitate de concepte, de construcþii intelectuale destinate sã
explice acest obiect, ci mai degrabã ca elemente tangibile ale realitãþii. Nu mai este,
deci, vorba de a reflecta asupra unui obiect, ci de o cunoaºtere concretã a acestuia. Se
trece de la o cunoaºtere de tip ºtiinþific, distanþatã de obiectul ce trebuie cunoscut, la o
cunoaºtere fondatã pe experienþa obiectului. Obiectivarea cunoaºterii poate îmbrãca
forme diverse. Tot ceea ce aparþine lumii noastre sensibile � obiecte, persoane, eveni-
mente, iconografie �, despre care putem dobândi o experienþã perceptivã, este susceptibil
de a servi drept suport acestui proces. �Astfel, o noþiune ca mondializarea se va putea
obiectiva în imaginea turnurilor zgârie-nori din Singapore în locul unei întreprinderi
internaþionale de mesagerie sau a figurii lui Bill Gates. În acest ultim caz, se va vorbi de
personificare� (Moliner, 2001, p. 20). Consecinþa obiectivãrii este înscrierea iluzorie a
unei construcþii intelectuale în real. Aceastã construcþie intelectualã va fi disociatã de
cele care au elaborat-o. Astfel, ea se va afla la dispoziþia tuturor ºi va fi folositã în locul
unui element al realitãþii, trecând de la �starea de culturã� la �starea de naturã�. ªi
procesul de obiectivare participã la punerea în comun a cunoaºterii, fiind posterior
procesului cognitiv, în calitate de element de �formatare� a cunoºtinþelor (ca organizator
al suportului acestora).

Aºa cum amintesc Rouquette e Garnier (1999), procesele de ancorare ºi obiectivare
le permit reprezentãrilor sociale sã fie parte constitutivã a propriilor lor realitãþi
reprezentate, în acelaºi fel ca subiectul ºi obiectul unei cunoaºteri care, în etimologia
construcþionistã, sunt elemente corelative ºi co-constitutive.

La fel de complexã este analiza funcþiilor pe care le îndeplinesc reprezentãrile sociale.
Privitor la acestea, amintim cele cinci funcþii fundamentale puse în evidenþã de

Purkhardt (1993):
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a)Reprezentãrile sociale construiesc ºi dau formã realitãþii. Ele joacã, deci, un rol
esenþial în construirea ºi modelarea realitãþii înseºi, determinând sensul ºi semnificaþia
obiectelor ºi evenimentelor. Furnizeazã o ordine stabilitã, în interiorul cãreia oamenii
pot interpreta ºi înþelege lumea lor materialã ºi socialã, devenind efectiv actori ai vieþii
sociale. ~ncorporeazã ºi definesc experienþa realitãþii, determinându-i limitele, sensurile
ºi tipurile de relaþii. Graþie reprezentãrilor sociale, ambiguitatea ºi diversitatea vieþii
sunt reduse ºi semnificaþiile acþiunilor sunt clarificate. Ele îndeplinesc aceastã funcþie
indicând unde se pot depista efectele ºi cum sã alegem cauzele, ce trebuie explicat ºi în
ce constã explicaþia.

b) Reprezentãrile sociale permit comunicarea ºi interacþiunea socialã. Indivizii ºi
grupurile comunicã ºi interacþioneazã între ele at^t prin intermediul reprezentãrilor
împãrtãºite, c^t ºi prin semnificaþiile convenþionale ale limbajului ºi ale acþiunii. Limbajul
furnizeazã mediumul pentru comunicarea verbalã care înglobeazã semnificaþiile con-
venþionale ºi contextele reprezentãrilor noastre sociale. În acelaºi fel, ele ne impregneazã
acþiunile ºi limbajele nonverbale de sens ºi semnificaþie.

Atunci când indivizii ºi grupurile împãrtãºesc aceleaºi reprezentãri sociale, acþiunile
sunt înþelese dupã aceleaºi modalitãþi; o acþiune are aceeaºi semnificaþie ºi acelaºi sens
pentru actor ca ºi pentru spectator. În concluzie, reprezentãrile sociale orienteazã
acþiunile indivizilor ºi ale grupurilor, fãcându-le inteligibile pentru toþi. Acolo unde ele
nu sunt împãrtãºite, cum se întâmplã cu grupurile aparþinând unor culturi diferite,
asistãm adesea la o proastã interpretare sau la o neînþelegere a acþiunilor.

Ne gãsim deci în faþa unui proces de influenþã ce acþioneazã în douã sensuri: pe de
o parte, structura ºi conþinutul reprezentãrilor sociale ne determinã acþiunile, pe de altã
parte comunicarea ºi interacþiunea determinã reprezentãrile noastre sociale.

c) Reprezentãrile sociale delimiteazã ºi consolideazã grupurile. Relaþiile dintre
reprezentãrile sociale ºi acþiunile sociale ne influenþeazã înþelegerea asupra grupurilor.
Ele formeazã un environment of thought1  util comunicãrii ºi interacþiunii intra ºi inter
grupuri; furnizeazã un repertoriu de imagini ºi idei pe care subiecþii aparþinând
aceluiaºi grup le considerã adevãrate ºi pe care le schimbã între ei. Semnificaþiile
împãrtãºite ale obiectelor ºi evenimentelor servesc la consolidarea grupului ºi oferã o
realitate împãrtãºitã în interiorul cãreia se creeazã relaþii strânse, care ne angajeazã
faþã de alte persoane. Ele servesc ºi la delimitarea fiecãrui grup faþã de celelalte, prin
intermediul semnificaþiilor divergente conþinute în reprezentãrile însele. Cu alte
cuvinte, reprezentãrile sociale sunt înrãdãcinate în viaþa unui grup, fiind construite în
acord cu scopurile acestuia ºi în cadrul fluxurilor de interacþiune interioare grupului.
Astfel, ele reglementeazã, anticipeazã ºi justificã relaþiile sociale ce se stabilesc între
grupuri.

d) Reprezentãrile sociale cãlãuzesc socializarea. Modalitãþile prin care reprezentãrile
sociale ne structureazã realitatea socialã pot fi mai bine înþelese dacã sunt analizate în
interiorul procesului de socializare a copilului. Copilul interacþioneazã cu pãrinþii care
sunt �îmbibaþi� cu acele reprezentãri sociale ce derivã din experienþa lor de adulþi.
Pãrinþii interacþioneazã cu copilul plecând tocmai de la aceste reprezentãri, indicându-i
sensul simbolic al comportamentelor lui. Astfel este atribuit un sens ºi o semnificaþie

1. Mediu, comunitate de gândire, idei, concepþii (n.t.)
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simbolice comportamentelor pe care copilul le va interioriza. Încã înainte de a fi
interiorizate ºi de a deveni intrapersonale, comunicãrile, prin formele variate de interacþiune
socialã, ca ºi prin semnificaþiile pe care le exprimã, sunt impersonale. Reprezentãrile
sociale introduc individul în interiorul tradiþiilor culturale ale unui grup, iar reprezentãrile
grupului se impun indivizilor pânã când devin parte a personalitãþii lor.

e) Reprezentãrile sociale fac sã devinã cunoscut ceea ce nu este familiar. Una dintre
cele mai importante funcþii ale reprezentãrilor sociale este de a face cunoscut ceea ce nu
ne este familiar. Cum s-a mai spus, reprezentãrile sociale ne ordoneazã ºi ne stabilizeazã
realitatea socialã ºi ne guverneazã ºi cãlãuzesc comunicarea ºi interacþiunea. Obiecte,
indivizi ºi evenimente sunt percepute ºi înþelese în raport cu reprezentãrile noastre
sociale. Acest lucru este adevãrat atât pentru acele evenimente care ne sunt familiare, cât
ºi pentru cele ce ne apar ca stranii, ciudate. Percepem ca nefamiliar ceea ce nu
corespunde aºteptãrilor noastre, ceea ce derivã dintr-un sens de nedesãvârºire ºi de
cazualitate. Asta se întâmplã când ne facem intrarea într-o nouã culturã sau într-un nou
grup, ori când ne gãsim în faþa unui nou obiect, a unui nou eveniment sau concept nou.
Devenim conºtienþi de obiecte, evenimente sau concepte care nu ne sunt familiare doar
când ele devin vizibile, obiºnuite ºi accesibile, dar le percepem ca nefamiliare ºi
deranjante când acestea se prezintã ca invizibile, neobiºnuite ºi inaccesibile. Ceea ce
este nefamiliar este transformat în familiar prin intermediul unei noi prezentãri în cadrul
contextului de relaþii ºi semnificaþii pe care le înglobeazã reprezentãrile noastre sociale.
Forma ºi conþinutul reprezentãrilor sociale va determina direcþia ºi semnificaþiile prin
intermediul cãrora un grup se va familiariza cu ceea ce este nefamiliar. În alþi termeni,
nefamiliarul devine familiar în urma folosirii sale în conversaþiile ºi interacþiunile dintre
membrii grupului. Din momentul în care i se conferã un sens, o semnifica]ie ºi o valoare
nefamiliarului, acesta intrã în �domeniul� relaþiilor noastre sociale, devenind parte a
realitãþii noastre sociale.

Moscovici (1976) enunþã trei condiþii ce conduc împreunã la naºterea unei repre-
zentãri:

1. rãspândirea informaþiei, ce permite unor cunoºtinþe indirecte ºi fragmentare sã se
constituie, prin comunicare, în cunoºtinþe sau învãþãturi sociale, care nu sunt lipsite de
distorsiuni;

2. focalizarea, care împinge un grup social sã selecþioneze aspectele corespunzãtoare
propriilor interese, ce-i determinã poziþia faþã de obiect;

3. presiunea la inferenþã care derivã din necesitãþile de comunicare ºi de acþiune ºi le
permite indivizilor sã-ºi umple lacunele din cunoºtinþe, reconstruind într-o oarecare
mãsurã coerenþa discursului ºi în situaþii confuze. Chiar dacã aceste condiþii sunt în
general admise de cei ce studiazã reprezentãrile sociale, existã foarte puþine studii pe
tema genezei acestora (Deschamps [i Doise, 1975; Chombart de Lauwe, 1979;
Galli [i Nigro, 1987, 1989; Rouquette [i Garnier, 1999).

Moliner (1993, 1996) împãrtãºeºte ideea necesitãþii de a identifica aceste condiþii ce
conduc la apariþia reprezentãrii, dar considerã util sã punã din nou problema privitoare
la ceea ce face ca un obiect socialmente valid sã devinã obiect al unei reprezentãri
sociale. Dupã pãrerea sa, cinci criterii permit sã se stabileascã natura socialã a unui
obiect:
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� obiectul trebuie sã fie polimorf ºi relevant, nu conteazã dacã în sens negativ sau
pozitiv;

� obiectul trebuie sã fie subiect/temã de interacþiune ºi comunicare între indivizii
aparþinând unui grup social specific;

� obiectul trebuie sã fie important pentru membrii grupului, în mãsura în care trebuie
sã exprime un interes, un avantaj;

� obiectul trebuie sã fie întotdeauna inclus într-o dinamicã socialã care implicã mai
multe grupuri;

� obiectul trebuie sã se sustragã unor instanþe prea puternice de control ºi reglementare
prezente într-o societate.

În ciuda eforturilor lui Moliner, delimitarea unui obiect al reprezentãrii sociale
rãmâne încã problematicã, fie pentru cã-i lipseºte o definiþie eficientã, fie datoritã
incertitudinilor pivitoare la natura sa.

Aºa cum amintesc Roussiau ºi Bomardi, �actualmente nu posedãm instrumente care
sã ne permitã sã afirmãm cu certitudine statutul social al unui obiect, înþeles ca statut de
obiect al unei reprezentãri sociale� (Roussiau [i Bonardi, 2001, p. 22).

ªi Abric (1998) se întreabã care sunt cerinþele pe care un obiect trebuie sã le
îndeplineascã pentru a deveni obiect al unei reprezentãri sociale, plecând de la presupu-
nerea cã nu toate obiectele sociale pot sã devinã reprezentãri.

Într-adevãr, în opinia sa, pentru ca un obiect sã poatã constitui obiect de reprezentare
socialã, el trebuie sã satisfacã anumite cerinþe:

� trebuie sã aibã neapãrat o puternicã relevanþã socialã;
� trebuie sã fie obiect de schimb ºi de interacþiune socialã;
� trebuie sã se înscrie într-o constelaþie de relaþii cu alte obiecte sociale, neputând fi

niciodatã izolat;
� trebuie sã se refere la norme ºi valori sociale, atât generale � supra-obiect � cât ºi

particulare, în strânsã legãturã cu acesta.

Dupã pãrerea lui Markova (2007), fiecare obiect sau fenomen, fie el fizic, interpersonal,
imaginar sau sociopolitic, poate deveni obiect de reprezentare socialã. Totuºi, asta nu
înseamnã cã teoria reprezentãrilor sociale studiazã orice. Chiar dacã putem cunoaºte ºi
ne putem reprezenta toate fenomenele imaginabile, teoria reprezentãrilor sociale ºi a
comunicãrii sociale studiazã tipuri specifice de reprezentãri. Ea studiazã ºi teoretizeazã
acele fenomene sociale care au devenit, dintr-un motiv sau altul, subiecte de preocupare
generalã. Aceste fenomene asupra cãrora reflectãm ºi despre care vorbim creeazã tensiuni
ºi ne stimuleazã la acþiune.

Cercetarea

Pe baza consideraþiilor anterioare, ne-am întrebat dacã actuala crizã economicã mondialã
ar putea constitui un obiect capabil sã �constrângã� grupurile sociale sã construiascã o
reprezentare.

Pe aceastã temã, meritã sã amintim cã a derula o cercetare în optica teoreticã a
reprezentãrilor sociale presupune întotdeauan o fazã preliminarã de tip diagnostic.
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Aºadar, am început prin a verifica dacã obiectul analizei alese rãspundea acelor criterii
care permit sã i se decreteze natura socialã.

�Criza economicã� poate fi consideratã un fenomen polimorf ºi relevant, subiect de
interacþiune ºi comunicare între indivizi aparþinând unor grupuri sociale determinate,
purtãtoare de aºteptãri ºi interese faþã de acest fenomen. În plus, ea este introdusã în
dinamici sociale specifice ce implicã mai multe grupuri ºi de fapt se sustrage puternicelor
instanþe de control ºi de reglementare prezente în societate. �Criza economicã� constituie
obiect de reprezentare socialã pentru cã nu este izolatã, fiind înscrisã într-o constelaþie
de relaþii cu alte obiecte sociale (nesiguranþa, încrederea, criza politicã, criza moralã,
criza financiarã etc.) [i strâns legatã de norme ºi valori sociale, atât generale, cât ºi
particulare.

Pe baza acestor consideraþii ºi în cadrul activitãþilor de cercetare desfãºurate de
Centrul Mediteraneean pentru studiul Reprezentãrilor Sociale (CeMeRS)1  din Napoli
s-a format o echipã interdisciplinarã care se ocupã de studiul reprezentãrii sociale a
crizei economice în cheie culturalã (în Franþa, Grecia, Marea Britanie, Italia ºi
România).

Imaginea de ansamblu a cercetãrii prevede utilizarea unor tipologii de anchetã
diferite pentru fiecare dintre fazele studiului. Ca element specific s-a convenit sã se
utilizeze o abordare de tip descriptiv în prima fazã, o abordare de tip interpretativ în
faza a doua, destinatã înþelegerii situaþiei sociale în interiorul cãreia se manifestã
luãrile de poziþie, judecãþile ºi comportamentele subiecþilor implicaþi, ºi o abordare de
tip comparativ pentru a evidenþia, în faza de concluzii, diferenþele dintre reprezentãrile
elaborate în contexte culturale diferite, precum ºi evoluþia reprezentãrii sociale a
�crizei economice�.

Din punct de vedere procesual s-a hotãrât sã se foloseascã atât o abordare de tip
sincronic, cât ºi o abordare de tip diacronic. Mai întâi vor fi implicate în studiu, în
acelaºi moment istoric, grupuri de subiecþi comparabile întru totul, în afarã de þara
de origine, în scopul de a evalua impactul asupra reprezentãrii studiate. Apoi,
pentru a-i cunoaºte evoluþia, reprezentarea socialã a �crizei economice� va fi
cercetatã utilizând aceeaºi metodologie ºi aceeaºi tipologie de subiecþi în momente
diferite.

Criteriile ce au condus la identificarea diferitelor grupuri de subiecþi ce vor lua parte
la cercetare fac referinþã:

1. La caracteristicile grupului. Dar fiindcã formarea, durata ºi evoluþia unei repre-
zentãri sunt supuse unor procese de comunicare colectivã, indivizii ce constituie
eºantionul pe care intenþionãm sã-l implicãm în cercetare vor trebui sã interacþioneze

1. Nãcut în urma unui protocol de colaborare între Centrul de ªtiinþe Umane (Maison des
Sciences Humaines) din Paris ºi Fundaþia Idis � Cetatea ªtiinþei din Napoli, Centrul
Mediteraneean pentru studiul Reprezentãrilor sociale (CeMeRS) îºi propune scopul de a
intensifica ºi a perfecþiona sistemul de relaþii între cele douã structuri, de a consolida
legãtura care dureazã de 20 de ani dintre munca de cercetare realizatã în oraºul Napoli ºi cea
din Centrul de ªtiinþe Umane din Paris ºi de a potenþa interconexiunile care au permis
extinderea reþelei LEPS la numeroase þãri din Europa de Est. http://www.leps.msh-paris.fr/
eng/balzan_groups.htm
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efectiv între ei. Cu alte cuvinte, grupul va trebui sã fie compus din subiecþi ce
comunicã între ei � direct sau indirect � pe tema obiectului reprezentãrii.

2. La avantajele pentru grup. Obiectul reprezentãrii este important pentru membrii
grupului pentru cã este capabil sã le procure un fel de avantaj, ce constã în ajungerea
la unele poziþii ºi opinii împãrtãºite.

3. La dinamica socialã. Cele douã tipuri de avantaje descrise mai sus pot fi înþelese
plecând de la interacþiunea grupului cu alte grupuri. Într-adevãr, un obiect de
reprezentare este întotdeauna inclus într-o dinamicã socialã între mai multe grupuri
ºi, tocmai datoritã faptului cã aceste grupuri diferite interacþioneazã în legãturã cu
obiectul, ele simt nevoia de a ºi-l însuºi, protejându-ºi astfel identitatea ºi coeziunea
internã.

Pe baza acestor consideraþii, echipa a hotãrât sã studieze reprezentarea socialã a
crizei economice pe urmãtoarele �grupuri þintã�:

� funcþionari bancari de nivel mediu;
� mici comercianþi;
� consumatori;
� studenþi de anul II ºi III la Facultatea de Economie.

Relativ la strategiile ºi tehnicile de prelevare ºi analizã a datelor, în prima fazã a
cercetãrii s-a hotãrât sã se foloseascã un chestionar semistructurat, iar în a doua fazã a
cercetãrii, o serie de focus-groupuri (grupuri-þintã).

Chestionarul, pus la punct în cursul primei întâlniri a echipei, a fost construit dupã
dimensiunile urmãtoare:

� Aspecte cognitivo-evaluative ale structurii reprezentãrii (nucleul central ºi elemente
periferice);

� Aspecte descriptivo-definitorii ale reprezentãrii;
� Surse informative ºi reþele de interacþiune;
� Nivel de implicare ºi distanþa faþã de obiect;
� Relaþia reprezentare/practici sociale;
� Percepþii ºi categorizãri (cauze, responsabilitãþi, duratã/evoluþie, soluþii, aspecte

secundare pozitive, rolul UE).

Datele obþinute vor fi tratate prin tehnici ca analiza lexicalã, analiza evocãrilor
ierarhizate, analiza similitudinilor ºi analiza de conþinut, sub aspect categorial, al
frecvenþei, cât ºi tematic.

Pe baza rezultatelor obþinute în urma administrãrii chestionarului, vor fi structurate
grupurile-]int\. Materialele adunate vor fi ºi ele supuse analizei de conþinut.



192 IDA GALLI, ROBERTO FASANELLI, DEBORA SOMMELLA

Bibliografie

Abric, J.-C. (1992), �Lo studio sperimentale delle rappresentazioni sociali�, în D. Jodelet
(coord.), Le rappresentazioni sociali, Liguori, Napoli, 209-225.

Abric, J.-C. (1998), L�Etat actuel des travaux sur l�Approche Structurale, Communication
présentée a la Cuarta conferencia internacional sobre representaciones sociales, Ville du
Mexique, Mexique.

Berger, P.; Luckmann T. (1966), La construction sociale de la réalité, Klincksieck, Paris.
Chombart de Lauwe, M.J. (1979), Un monde autre: l�enfance. De ses representations a son

mythe, Payot, Paris.
Codol, J.-P.; Leyens, J.-P. (1982) (coord.), Cognitive approaches to social behaviour, Nijhoff,

Haga.
Deschamps, J.C.; Doise, W. (1975), �Evolution des représentations inter-sexes entre 7 et 13

ans�, Revue Suisse de Sociologie, 1, 107-128.
Deutscher, I. (1989), �La scelta degli antenati: alcune conseguenze nella scelta delle tradizioni

intellettuali�, în R. Farr, S. Moscovici (coord.), Rappresentazioni sociali, Il Mulino,
Bologna, 95-127.

Doise, W. (1988), �Les représentations sociales: un label de qualité�, Connexions, 51, 99-113.
Doise, W. (1992), �Atteggiamenti e rappresentazioni sociali�, în D. Jodelet (coord.), Le rappre-

sentazioni sociali, Liguori, Napoli, 245-265.
Galli, I. (2006), La Teoria delle rappresentazioni sociali, Il Mulino, Bologna.
Galli, I.; Nigro, G. (1987), �The social representation of radioactivity among Italian children�,

Papers on social representations, 26, 3, 535-549.
Galli, I.; Nigro, G. (1989), �Les représentations sociales: la question de la genèse�, Social

Science Information, 26, 3, 535-549.
Grande, T. (2005), Che cosa sono le rappresentazioni sociali, Il Mulino, Bologna.
Jodelet, D. (1989), Folies et représentations sociales, Presses Universitaires de France, Paris.
Jodelet, D. (1992), Le rappresentazioni sociali, Liguori, Napoli.
Mannoni, P. (1998), Les représentations sociales, Presses Universitaires de France, Paris.
Markova, I. (2007), Dialogicité et représentations sociales, PUF, Paris.
Moliner, P. (1993), �Cinq questions a propos des représentations sociales�, Les Cahiers Internationaux

de Psychologie Sociale, 20, 5-14.
Moliner, P. (1996), Images et représentations sociales. De la théorie des représentations a

l�étude des images sociales, Presses Universitaires de Grenoble, Grenoble.
Moliner, P. (2001), La dynamique des représentations sociales, Presses Universitaires de Grenoble,

Grenoble.
Moscovici, S. (1963), �Attitude and opinions�, Annual Review of Psychology, 14, 231-260.
Moscovici, S. (1973), �Foreword�, în C. Herzlich, Health and illness: a social psychological

analysis, Academic Press, Londra.
Moscovici, S. (1976), La psychanalyse, son image et son public, Presses Universitaires de

France, Paris.
Moscovici, S. (1986), �Editoriale�, Psicologia e Società, numãr special, 3-4.
Moscovici, S. (1988), �Notes toward a description of social representations�, European Journal

of Social Psychology, 18, 211-250.
Moscovici, S. (1989), �Il fenomeno delle rappresentazioni sociali�, în R. Farr, S. Moscovici

Rappresentazioni sociali, Il Mulino, Bologna, 23-94.
Moscovici, S.; Hewstone, M. (1983), �Social representations and social explanations: from the

«naive» to the «amateur scientist»�, în M. Hewstone (coord.), Attribution Theory. Social
and functional extensions, Basil Blackwell, Oxford, 98-125.



193CRIZA ECONOMICÃ � OBIECT DE REPREZENTARE SOCIALÃ

Nigro, G.; Galli, I.; Poderico, C. (1989), I bambini e il nucleare. Genesi ed evoluzione di una
rappresentazione sociale, Giuffré, Milano.

Palmonari, A.; Cavazza, N.; Rubini, M. (2002), Psicologia sociale, Il Mulino, Bologna.
Purkhardt, S.C. (1993), Transforming social representations. A social psychology of common

sense and science, Routledge, Londra-New York.
Rouquette, M.L.; Garnier, C. (1999), La genèse des représentations sociales, Éditions Nouvelles,

Montréal.
Roussiau, N.; Bonardi, C. (2001), Les représentations sociales. Etat des lieux et perspectives,

Mardaga, Sprimont.





IV. UN DEMI-SIÈCLE
DE PSYCHOSOCIOLOGIE:

HÉRITAGES
ET PERSPECTIVES





«Intervenir aujourd�hui en milieu scolaire:
quelles butées et avancées?»

Le colloque du CIRFIP (Centre International de Recherche, Formation et Intervention
Psychosociologique) «un demi-siècle de psychosociologie: héritages et perspectives»
s�est tenu à Paris les 4, 5, et 6 juin 2009. La deuxième journée était organisée autour du
thème de l�intervention psychosociologique et des questions que pose cette démarche
dans différents secteurs professionnels et institutions. Notre commission avait pour titre
«Intervenir aujourd�hui en milieu scolaire: quelles butées et avancées?». Nous avons
pu poser quelques questions à propos des expériences d�intervention psychosociologique
que nous menons en milieu scolaire. Les trois textes qui suivent de Danielle Hans, Willy
Falla et Catherine Yelnik reprennent les propositions que nous avons pu avancer au
cours de cette commission et, plus loin, témoignent d�une élaboration propre à leurs
auteur(e)s (cf. le texte de A. Sirota de juin 2009).





Danielle Hans1

L�intervention psychosociologique dans l�institution
scolaire en France: impasses, contradictions, ouvertures

Mes interventions en collèges et lycées sont à situer dans le cadre des dispositifs de
formation continue des personnels de l�éducation nationale qui existent en France au
sein de chaque académie. C�est depuis 1988, principalement dans l�Académie de
Versailles, que nous avons pu développer et perfectionner ces pratiques auprès de
nombreux collèges et lycées. Exercées de manière très ouverte, celles-ci nous ont
permis d�accumuler des observations et des analyses portant par exemple sur les
conditions psychosociales d�exercice des métiers d�enseignement et d�éducation, sur les
difficultés que rencontrent les professionnels pour remplir leurs missions, les souffrances
qu�ils expriment, sur la nature des demandes rencontrées, ou encore sur les dynamiques
institutionnelles existant dans les établissements d�enseignement. Ces observations sont
celles d�une équipe, dont j�ai été à l�origine il y a 20 ans, qui s�est étoffée peu à peu, et
qui continue de se réunir pour questionner les fondements d�une démarche commune,
compte-tenu de la singularité des terrains, et pour analyser collectivement les implications
et questionnements de chacun et chacune. A trois reprises et jusqu�à aujourd�hui, le
groupe a souhaité être supervisé pour approfondir ses analyses. Jean Dubost, puis Jacky
Beillerot et aujourd�hui Jean-Pierre Pinel ont accompagné l�équipe dans ce travail
d�approfondissement. Ces trois superviseurs, dans leurs orientations théoriques respectives,
ont contribué à faire évoluer nos offres et à maintenir un groupe réfléchissant à ses
pratiques ainsi qu�aux implications psychiques qu�elles entraînent nécessairement.

Au fil des années, cette équipe a compté une trentaine d�intervenants et intervenantes2

et conserve une mémoire d�environ 300 cas d�établissements scolaires. Ces nombreuses
expériences d�intervention se sont construites et capitalisées au cours de deux périodes. La
première se situe entre 1988 et 1998: nos actions d�intervention ont été menées du
centre académique de formation continue (CAFOC), en partenariat avec la MAFPEN de
l�académie de Versailles; nous sommes intervenus auprès de 180 établissements (dont

1. Maîtresse de conférence, Docteur en psychologie, Centre de Recherche en Éducation et en
Formation. Équipe approche clinique du rapport au savoir. Université Paris Ouest Nanterre la
Défense.

2. Je tiens à remercier ceux et celles qui, à un moment ou un autre ont travaillé avec nous. Mes
élaborations individuelles ont été en partie nourries de celles qui ont traversé ce collectif
depuis 20 ans.



200 DANIELLE HANS

40 en ce qui me concerne). La deuxième période s�étale entre 1998 et aujourd�hui,
l�équipe a poursuivi son activité de l�Université de Paris Ouest Nanterre La Défense
dans le cadre de son service commun de formation des maîtres (SUFOM), service que
j�ai dirigé pendant 7 ans de 1999 à 2006 à la suite d�André Sirota. Durant cette deuxième
période, nos interventions ont concerné environ 120 établissements. Aujourd�hui,
l�équipe continue d�exister et de se questionner, elle est coordonnée depuis 3 ans par
Catherine Yelnik. C�est dire que mes collègues et moi-même disposons d�observations
très riches dont certaines ont déjà donné lieu à plusieurs publications1.

Évoquons le cadre organisationnel de nos interventions sans trop alourdir le propos
car le montage est complexe et quelque peu fastidieux. Il est utile d�en dire quelques
mots car il a une incidence sur nos pratiques d�intervention ainsi que sur les observations
cliniques que nous recueillons à partir de celles-ci.

� Notre équipe intervient actuellement de l�université qui elle-même est en collaboration
et en position de partenariat complexe avec plusieurs structures de l�académie dont
celles intéressées par la formation continue des personnels de l�éducation nationale.

� Par l�intermédiaire de son Service Universitaire de Formation des Maîtres (SUFOM),
l�université de Paris Ouest Nanterre La Défense contractualise une convention avec
une structure rectorale nommée la DAFPEN (Délégation Académique à la Formation
des Personnels de l�Education Nationale) en vue de la réalisation de plusieurs actions
de formation continue émanant des Unités de Formation et de Recherche (UFR) de
notre université. Lorsque ces offres sont acceptées elles sont publiées annuellement
au plan académique de formation continue et s�adressent aux personnels exerçant
leur activité dans les deux cycles de l�enseignement secondaire en France: les
collèges, les lycées.

� Dans le domaine de la psychosociologie et des sciences de l�éducation, les offres de
notre équipe de psychosociologues comprennent, d�une part, des stages de formation
dont différentes thématiques relèvent de dimensions psychosociales relatives à l�exercice
des métiers de l�éducation et de l�enseignement (les professeurs quittent leurs sites de
travail pour venir se former à l�université), et, d�autre part, des actions d�intervention
ouvertes à des demandes d�équipes appartenant à un même établissement scolaire et
à partir desquelles le oula psychosociologue se déplace sur le terrain des demandeurs.
C�est bien évidemment de ces dernières dont il sera question ici.

� Les orientations qui soutiennent nos pratiques se réfèrent principalement à des savoirs
construits dans les champs de la psychosociologie, de la sociologie de l�éducation et
de la psychanalyse des institutions. Rappelons que pour Jean Dubost (1987)2 , la
référence scientifique dans l�intervention est un moyen pour ne pas se laisser happer
par l�action et pour analyser sa propre implication; c�est aussi un moyen de garder
une vigilance face aux tentatives d�alliances, conscientes et inconscientes, inhérentes
aux rapports de pouvoir dans les organisations qui risquent sans cesse d�instrumentaliser
le/la ou les psychosociologues. C�est principalement dans ce sens que toute pratique
a le devoir de se référer à des savoirs et de se constituer constamment en recherche.

1. D. Hans; F. Giust-Desprairies (1996); D. Hans (1997, 2000); F. Giust-Desprairies (1995,
2003); A. Sirota (2008); C. Yelnik (2002, 2008); W. Falla (2006, 2008).

2. J. Dubost (1987), L�intervention psychosociologique, PUF, Paris.
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Nos séminaires de supervision tenus depuis 20 ans vont dans ce sens. Pour ma part,
ma thèse soutenue en 19971  m�a permis d�élaborer un certain nombre de propositions
pour une lecture psychosociologique des liens institués dans l�établissement scolaire.
Dix années ont passé au cours desquelles j�ai cherché à approfondir ce premier
travail.

Ce cadre étant posé, je présenterai quelques particularités liées au travail d�intervention
que je m�efforce de conduire dans les établissements scolaires en précisant au passage
quelques contradictions, impasses et ouvertures liées à des problématiques spécifiques
de l�institution scolaire. Mon propos s�accompagnera de quelques vignettes cliniques à
titre d�illustrations.

Des places de pouvoir dans le système

Que se passe-t-il avant même que nous nous rendions pour la première fois dans
l�établissement scolaire? Résumons rapidement quelques particularités.

Un-e proviseur-e-s de lycées ou principal-e de collège a adressé un formulaire de
demande à la DAFPEN; cette première demande est traitée par une équipe de correspon-
dants internes à ce service rectoral qui décide de la suite à donner à celle-ci. Ce service
fait appel à un ou une psychosociologue de notre équipe lorsqu�il estime que la demande
relève de nos offres. (Ces dernières années, celles-ci portent sur les rapports d�autorité
dans l�établissement, sur l�accompagnement de projets tutorat, sur des problématiques
liées à la violence, aux phénomènes d�indiscipline ou encore à des conflits multiples
dans l�organisation.). Notons que le demandeur ne choisit pas l�intervenant-e qu�il
souhaite et que sa demande transite par une autre unité du système chargée de «l�instruire».
Cette organisation entraîne une configuration particulière du point de vue des places: le
«système intervenant» qui est le nôtre se trouve obligé de se positionner face à deux
commanditaires, l�un est situé au sein de l�établissement scolaire demandeur et est
représenté généralement par la direction de celui-ci, l�autre est situé au sein d�un service
rectoral qui se trouve à proximité de la hiérarchie des personnels et des établissements.

Ce montage résumé ici a plusieurs implications. Tout d�abord, l�établissement ne
finance pas lui-même l�intervention qu�il demande, les fonds de formation sont gérés à
l�échelon rectoral. Cette organisation a pour conséquence de rendre les établissements
scolaires dépendants du pouvoir d�une structure académique mais aussi dépendants de
toute une logistique de gestion des moyens et de procédures qui, dans cette grande
académie qui comporte près de mille établissements d�enseignement du secondaire, peut
très rapidement devenir bureaucratique. Ensuite cette organisation a pour effet de
maintenir l�établissement scolaire dans une politique d�évolution dont il n�est pas maître
totalement, et cela est légitime dans un système de service public dont une grande partie
du pilotage s�effectue au niveau national, mais cela traduit également un univers
d�injonction paradoxale fréquente en milieu scolaire autour du couple autonomie/

1. D. Hans (1997), Intervenir en établissement scolaire: éléments pour une analyse psycho-
sociologique de l�établissement scolaire aujourd�hui. Thèse de doctorat en psychologie.
Université Paris X Nanterre.
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dépendance. Nous observons également que ce montage situé en amont de l�intervention
génère des effets de résistance de la part des acteurs de terrain, souvent portés à
intérioriser l�intervention comme une action préconisée par une instance qu�ils situent
près de la hiérarchie. Enfin, si notre place vis-à-vis du système demandeur (l�établissement
scolaire) est suffisamment en extériorité pour engager un travail d�intervention d�orientation
psychosociologique lorsque les acteurs concernés le souhaitent et y trouvent leurs
intérêts, nous sommes très souvent contraints par les normes d�un commanditaire qui
définit toute action d�intervention en termes de prestation devant produire un maximum
d�efficacité en un temps extrêmement court.

Mon expérience me conduit à penser que cette organisation prévue en amont et pour
chaque action d�intervention, est significative d�une résistance des autorités de tutelle à
penser l�établissement scolaire comme une formation institutionnelle spécifique capable
d�initier des changements de sa propre initiative. Ces modalités d�organisation du
dispositif qui précèdent l�intervention proprement dite compromettent la visée
d�accompagnement des changements psychosociaux dans une perspective d�autonomie
au sens de Castoriadis (1975)1, c�est-à-dire des changements engagés par des auteurs
considérés comme agents essentiels «du développement de leur propre autonomie» et
capables d�inventer eux-mêmes de nouvelles réponses nécessaires à leur évolution.
Nous cherchons actuellement le moyen de proposer directement nos offres aux collèges
et lycées dans une perspective de recherche-action et d�accompagnement de changement
sur les objets qui sont les nôtres. Cela nécessiterait de penser l�établissement scolaire
comme une unité institutionnelle relativement détachée des autorités de tutelle dans le
système et relativement indépendante d�un pilotage académique descendant. Cette
perspective, que nous ne développerons pas ici, pose d�autres problèmes éthiques et
politiques, donnant une autre dimension à l�intervention. Sa finalité essentielle serait de
développer la capacité des professionnels, acteurs des établissements scolaires, à penser
le groupe et l�institution, à analyser ce qui s�y passe, à devenir «instance réfléchissante
et délibérante» (Castoriadis, 1996, p. 162). Ces questions sont complexes et nous
prévoyons de les développer dans un article ultérieur.

Des résistances autour des logiques formatives

Au-delà de ces aspects organisationnels, il me semble important de soutenir une pratique
d�intervention en collège et lycée qui ne se résume pas aux seules logiques formatives
dans lesquelles les commanditaires tentent de les maintenir. D�une part, lorsque des
activités dites de formation s�adressent à une équipe, à un «collectif institué»2, il est fort
probable que les questions traitées entretiendront quelque rapport avec le fonctionnement
de l�organisation ou de l�établissement, d�autre part, il me paraît fondamental de
positionner l�intervention en dehors des commandes prescriptives des acteurs placés en
position hiérarchique dans le système, par exemple les inspecteurs ou les directeurs des
ressources humaines et de la formation continue situés à l�échelon rectoral, même si par
ailleurs, et d�une autre place, nous avons à travailler avec ceux-ci.

1. C. Casdoriadis (1975), L�institution imaginaire de la société, Seuil, Paris.
2. F. Giust-Desprairies (2003), L�imaginaire collectif, Erès, Paris.
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La démarche d�intervention que j�ai cherchée à défendre auprès de nos commanditaires
se situe dans une orientation psychosociologique et clinique et s�inscrit à contre-culture
des démarches d�ingénierie qui se sont développées à l�éducation nationale depuis les
années 1990. Ces dernières préconisent des analyses rationnelles des besoins en formation,
ceux-ci sont convertis ensuite en une série de compétences qui seront rassemblées enfin
dans des actions de formation qu�il sera utile de prescrire à des professionnels dans des
objectifs d�amélioration de leurs actes de travail ou d�efficacité individuelle ou collective
décidés par une instance externe aux acteurs concernés. Ces démarches ont leur intérêt
mais aussi leurs limites. Du point de vue d�un système éducatif dont le pilotage est
national, il est évident que toute commande des prescripteurs est légitime; mais mes
expériences m�ont conduite à observer que les prescriptions se renforcent d�autant plus
lorsque les conflits augmentent. Ceux-ci étant souvent envisagés comme des dysfon-
ctionnements, la logique des prescripteurs est en quelque sorte d�intervenir dans une
optique de compensation des manques ou en vue de combler des failles, ou de rectifier
des actes, ou d�apporter des conseils alors que les difficultés sont d�origine plus profonde
et atteignent des problématiques institutionnelles, comme nous le verrons plus loin.

Une autre raison pour laquelle les logiques formatives se présentent comme un
obstacle au changement est qu�elles se situent, dans la culture de l�éducation nationale,
dans un certain rapprochement avec la forme instituée prévue pour accomplir ce que R. Kaës
(1988)1  nomme la «tâche primaire» de l�institution, c�est-à-dire la transmission des
savoirs et de la culture aux jeunes générations. Mes pratiques m�ont conduite à observer
que lorsque le dispositif d�intervention n�est pas suffisamment en écart vis à vis du
dispositif institutionnel, le rapport enseignants/enseignés, fondé sur des places ordonnées
selon la différence des générations et l�obligation de transmission des savoirs et de la
culture, a tendance à se reproduire dans l�intervention. La prégnance d�une logique
formative installe une homologie qui conduit les professeurs à se mettre imaginairement
dans une place d�élève (Hans, 2000)2. Le rapport d�autorité enseignant-enseigné est
reproduit dans l�interaction intervenant-professionnels et cette reproduction évite de
construire de la pensée en groupe à propos des problèmes rencontrés.

Vignette clinique

Un collège, le chef d�établissement est à l�origine de la demande. Il la formule en
premier lieu auprès des services de formation continue du Rectorat. La DAFPEN décide
et finance cette intervention nommée «stage» et fait appel à notre équipe. Les principaux
éléments d�exploration au moment où j�effectue les premières rencontres sont les
suivants: le principal du collège estime que plusieurs professeurs dans l�établissement
font régner une discipline de plus en plus sévère et que ceci se fait aux dépens de la
pédagogie. Les exclusions de classe sont trop fréquentes selon lui, de même que les
demandes de conseils de discipline ainsi que les rapports d�incidents. De son point de

1. R. Kaës et al. (1988), L�institution et les institutions. Etudes psychanalytiques, Dunod, Paris.
2. D. Hans (2000), Réflexions autour des figures de l�autorité dans l�établissement scolaire

aujourd�hui. L�exemple d�une intervention en collège, in C. Blanchard-Laville, D. Fablet,
Pratiques d�intervention dans les institutions sociales et éducatives, L�Harmattan, Paris.
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vue et de sa place, ces problèmes sont liés au fait que les professeurs ne font pas
suffisamment autorité dans leurs savoirs et dans la transmission de leurs contenus
d�enseignement avec les élèves. Il m�indique très clairement qu�il me sollicite pour
apprendre ou à réapprendre à ses enseignants à positionner leur «autorité pédagogique».
Le processus anticipé par ce chef d�établissement est donc une formation «à domicile»
dont le but est que les professeurs tiennent mieux leurs élèves dans leurs classes et
trouvent des ressources nouvelles pour exercer une autorité plus souple et plus pédagogique.

Après cinq séances d�analyse avec ces enseignants qui acceptent de s�impliquer, nous
voyons que les situations exposées et travaillées en groupe mettent en jeu, non seulement
les personnes présentes, mais aussi des personnes qui sont à l�extérieur du groupe. Les
participants évoquent les problèmes liés à des positions d�autorité extrêmes au sein
d�une classe, ils parlent de leurs autres collègues, «ceux et celles qui ne sont pas là», ils
soulignent des oppositions, des tensions. Une situation analysée pose la question du rôle
de professeur principal d�une classe lorsque, au sein d�une même équipe, des collègues
font régner un quadrillage quasiment policier, et que d�autres laissent tout faire�La
direction de l�établissement est également interpellée car ne soutenant pas suffisamment
les difficultés des professeurs. Il est demandé que le chef d�établissement s�implique
davantage, soit plus présent. Bref, le matériel analysé pendant les séances déborde
largement les logiques formatives anticipées par le chef d�établissement à l�origine. On
peut faire l�hypothèse que la logique de formation qu�il cherche à promouvoir pour les
enseignants lui permet d�éviter de questionner son rôle de chef institutionnel. Il se
positionne davantage en fonctionnaire soucieux de faire bénéficier ses enseignants d�une
prestation offerte par le rectorat plutôt qu�en acteur soucieux d�interroger et questionner
son rôle de responsable institutionnel.

L�intériorisation de l�intervention en termes de formation évite aussi de travailler les
rapports de pouvoir dans l�organisation. Nous avons montré (Hans, 1997) que la fixation
sur des problèmes d�autorité pédagogique focalisés sur le rapport enseignant-enseignés
dans les classes pouvait avoir pour fonction de masquer les rapports de pouvoir dans
l�organisation. Le registre pédagogique qui possède ses propres particularités vient
recouvrir le registre politique au sens où l�emploie J. Barus-Michel (2007). («Par
politique, j�entends la dimension ou le registre qui traite des rapports sociaux, de leurs
représentations, leurs modes d�échanges et de pratiques�».) Enfin dernier point, il nous
semble que la centration sur la formation, amène souvent à des modalités d�intervention
sur..., où ce qui domine les intentions des commanditaires sont finalement des visées
d�acquisition de compétences déterminées en référence à des normes de conformité. Ces
modèles reposent selon nous sur une conception associationniste et comportementaliste
du changement avec laquelle l�approche clinique qui est la nôtre est en opposition
(Yelnik, 2002)1. Le travail de changement que nous recherchons dans l�intervention suppose
au contraire des ruptures et des continuités qui s�opèrent au cours d�un lent travail de
construction et de déconstruction des représentations individuelles et collectives relatives aux
relations, identités et pratiques des professionnels concernés (Lévy, 1997)2. De même,
notre positionnement au niveau de l�animation de groupe se situe dans une posture de

1. C. Yelnik (2002), �Les stages d�établissement dans une perspective psychosociologique et
clinique�, Recherche et formation, n°39, INRP, Paris.

2. A. Lévy (1997), Sciences cliniques et organisations sociales, PUF, Paris.
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compréhension dont la fonction n�est ni de dégager des solutions ni de dévoiler des
explications des dysfonctionnements ainsi que pourrait le faire un expert, mais plutôt de
faire surgir des significations en recherchant des prises de conscience de la part des sujets.
Nous entendons des subjectivités, des intersubjectivités avant d�entendre des faits objectifs.

Quelques enjeux autour du travail de la demande

Notre démarche propose un temps initial d�exploration des demandes des professionnels
qui font appel à nous; ensuite, le travail de la demande se poursuit tout au long du
processus. Celui-ci est fondamental dans l�approche clinique et constitue le moteur de
l�intervention (Michelot, 1997)1. Parmi les demandes qui nous sont adressés, plusieurs
d�entre elles ont trait à une fragilisation des liens institués autour de la «tâche primaire»
de l�institution. Les professeurs se sentent mis en échec dans leurs missions, ils se
trouvent confrontés à des phénomènes d�indiscipline ou à des transgressions qu�ils ne
parviennent plus à réguler. Aux débuts de l�intervention, nous constatons souvent que
les problèmes, au sens de Guy Palmade (2008)2  dominent largement les demandes. Les
tonalités affectives qui accompagnent l�énoncé de ceux-ci sont peu partageables avec les
pairs et s�expriment davantage sur le mode de l�insatisfaction ou de l�indignation plutôt
que sur le mode de la souffrance. Le travail de la demande sera de déconstruire cette
posture de maîtrise particulière aux constructions identitaires de l�enseignant-e qui
consiste d�une part à nier ce qui peut apparaître comme une fragilité individuelle ou un
manque, et d�autre part à travestir cette fragilité sous le regard des pairs. F. Giust-Desprairies
(1999)3  propose cette hypothèse que «solliciter l�autre serait tout lui demander. Il
s�agirait alors de ne rien demander de crainte d�en demander trop, c�est-à-dire la
confirmation d�une identité sans faille.» D�autres types de demandes initiales nous sont
adressées, certaines se formulent en relation avec un projet collectif (parfois vague, à
construire ou déjà construit) à partir duquel plusieurs professionnels ont envie de
travailler ensemble, le travail de la demande s�élaborera essentiellement autour des liens
d�équipe. D�autres demandes nous sont adressées lorsque les fondements de la vie
institutionnelle sont suffisamment déstabilisés pour provoquer des crises graves. Nous
n�en parlerons pas dans le cadre de cet article.

Des modalités transférentielles particulières

Au cours du processus, les liens intersubjectifs entre les participants sont donc installés,
déjà là, institués de manière plus ou moins permanente par ce qui soutient les
activités des sujets et leurs investissements pour l�accomplissement de la «tâche primaire»

1. C. Michelot (1997), Le processus de l�intervention consultation. Thèse de doctorat en
psychologie. Université Paris X Nanterre.

2. C�est-à-dire ce qui renvoie à une ou plusieurs questions relatives à l�agir professionnel et à
propos desquelles les acteurs des collèges et lycées se sentent relativement insatisfaits et
impuissants.

3. F. Giust-Desprairies (1999), �La figure de l�autre dans l�école républicaine�, Revue interna-
tionale de psychosociologie, vol. V, n° 12, printemps 1999, p. 16.
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(R. Kaës) de l�institution. Ces liens ne sont pas seulement destinés à agir, à parler, à
communiquer mais sont aussi pris dans des supports fantasmatiques qui seront dépendants
de cette «tâche primaire» à accomplir en commun. La prise en compte des dimensions
conscientes et inconscientes des demandes qui s�adressent à nous nécessite de considérer
les manifestations transférentielles spécifiques qui leur sont associées. Contrairement à
certaines approches psychanalytiques qui se veulent poursuivre des buts thérapeutiques
dans les institutions en utilisant l�énoncé interprétatif, notre approche tente de favoriser
davantage un travail de perlaboration tel que le préconisait E. Jaques (1972)1  qui se fait
parfois à l�insu des acteurs eux-mêmes et qui s�opère à partir des échanges parlés relatifs
aux conflits, aux communications, aux attentes de rôles par exemple.

La démarche clinique suppose que nous nous efforçons de saisir (en situation il ne
s�agit pas nécessairement d�interpréter) les éléments projectifs ou transférentiels2  dans
les processus groupaux; nous savons que ceux-ci sont particuliers aux équipes instituées
(J.P. Pinel, 19963 ) dont les membres entretiennent des rapports réguliers de travail:
d�une part, ils transitent le plus souvent par les demandes qui nous sont adressées,
d�autre part, ils renvoient à des mouvements affectifs ou émotionnels qui se sont
cristallisés sur la scène de l�organisation, que ce soit dans les relations avec les élèves
à l�intérieur ou à l�extérieur des classes ou dans les rapports avec la sphère d�autorité
institutionnelle. Le ou la psychosociologue, en étant cible de projection et sujet supposé
savoir, suscite des résonnances qui ont à voir, selon moi, avec des événements perturbateurs
ou des scènes déstabilisantes qui se sont déroulées dans les rapports de travail et qui ont
eu un impact tel que les individus et les groupes ne peuvent plus se mettre, seuls, et de
l�intérieur, en situation d�élaboration. Un travail de transformation est rendu possible parce
que l�intervenant est une figure externe à «l�organisation et à l�institution établissement»,
et que peuvent s�opérer ces mouvements transférentiels et s�adresser des demandes.

Vignette clinique

Je choisis de reprendre une séquence d�une monographie d�intervention analysée dans le
cadre de ma thèse de doctorat de psychologie il y a dix ans. Elle est donc à situer dans
le contexte sociologique des années 90 où la presse commençait à dénoncer les phéno-
mènes de violence dans les collèges. La demande initiale, facilitée par le chef d�établissement,
est liée au souhait d�une équipe pluridisciplinaire d�enseignants de se constituer en projet
pour agir et réduire des phénomènes de violence exercée par plusieurs élèves qui, aux
dire de ces professionnels, génèrent un climat d�insécurité et «pourrit» l�atmosphère du
collège. Les propos qui me sont adressés aux débuts de l�intervention ont des tonalités

1. E. Jaques (1972), Intervention et changement dans l�entreprise, Dunod, Paris.
2. La notion de transfer dans l�intervention a fait l�objet de nombreuses questions de la part de

psychosociologues et psychanalystes. Précisons qu�employée dans le cadre d�une pratique
d�intervention dans le champ social, cette notion ne peut être réductible à celle qui a été
conceptualisée dans le cadre de la cure psychanalytique. Nous n�entrerons pas dans ce débat
ici, c�est pourquoi nous parlerons plutôt de mouvements projectifs.

3. J.P. Pinel (1996), �La déliaison pathologique des liens institutionnels dans les institutions de
soins et de rééducation�, in R. Kaës et al., Souffrance et psychopathologie des liens institu-
tionnels, Dunod, Paris.
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subjectives très chargées. Les problèmes cités témoignent à la fois de sentiments de
malaise, de désarroi ainsi que de constructions imaginaires qui s�appuient sur des peurs
comme si l�environnement était devenu très menaçant. Les enseignants parlent du
collège comme de deux communautés divisées: les jeunes et les adultes, certains
territoires dans l�enceinte de l�établissement seraient occupés par des bandes rivales et
les adultes n�y auraient plus accès. Dans certaines classes, tout peut exploser à tout
moment. Les provocations vis-à-vis des adultes sont incessantes, les insultes banalisées,
il existe des «lois multiples»...

Les cinq premières réunions dans l�intervention sont chargées de tensions et de
conflits entre les membres de l�équipe. Elles sont pour moi assez difficiles à conduire,
je n�arrive pas à canaliser les discussions, les participants évitent d�élaborer sur les
situations qu�ils vivent et des désaccords vifs entre eux viennent sans cesse interrompre
les échanges. J�ai l�impression que le thème de la violence, se reproduit en écho dans le
processus de collaboration avec moi et je ne parviens pas à me dégager de mon
contre-transfert négatif. Le climat de tension qui pèse sur l�intervention me semble en
résonnance avec les conflits relationnels des adultes dans ce collège où il est dit que
personne n�est jamais d�accord, et où des sous-groupes ou des individus «plus forts en
gueule» font pression sur d�autres.

Je pense que la scène qui m�est donnée à voir dans l�intervention est en lien avec
celle qui se noue sur le terrain de l�institution et que cette relative anomie et violence qui
m�est projetée dans l�intervention se reproduit à l�identique de celle qui est vécue dans
les liens entre les adolescents et les adultes. A cette époque, j�avais avancé l�hypothèse
selon laquelle les rapports conflictuels entre les adultes exerçaient une contamination sur
les rapports entre les jeunes et réciproquement. Les règlements de compte entre les
élèves racontés par les enseignants semblaient résonner en isomorphie avec les relations
passionnelles des adultes et avec les affrontements que les enseignants avaient avec
l�équipe de direction nommée «administration». Ces processus évitaient d�élaborer les
rapports de pouvoir se nouant sur la scène de l�organisation.

Une des significations apparues dans le travail de la demande émanant de cette
équipe instituée s�est révélée dans la nature des rapports d�autorité avec les élèves Les
peurs éprouvées par les enseignant-es à l�idée des débordements possibles dans leurs
classe les conduisaient en retour à adopter des attitudes d�autorité rigides qui les menaient
à des impasses dans la relation nécessaire à la transmission des savoirs. Face à cette
difficulté d�instaurer «ce contrat pédagogique» (J. Filloux, 1974) fondé sur le don et la
demande de savoir, le rapport de pouvoir et d�imposition ne pouvait plus être masqué et
avait pour effet de renforcer les ruptures entre enseignants et enseignés. J�observais
également que lorsque les processus de déliaison devenaient fréquents et suffisamment
répétés dans les interactions professeurs-élèves, ces effets de négativité se déportaient de
l�espace de la classe à l�espace établissement et venaient mettre à l�épreuve la question
de la loi au sein même de l�établissement interpelant à cet effet l�équipe de direction.
Autrement dit, les insatisfactions éprouvées suite à des expériences pénibles et peu
gratifiantes dans le domaine pédagogique se déplaçaient inconsciemment sur la scène de
l�établissement et entraînaient des phénomènes d�agressivité et de violence qui exerçaient
une escalade réciproque dangereuse et chez les adultes et chez les adolescents. Ces
processus observés dans les établissements d�enseignement rejoignent les formulations
posées par R. Kaës (1988): quand la «tâche primaire» de l�institution expose les
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professionnels à des attaques qui produisent de l�anxiété, ou toute autre réaction
psychique sur le mode du négatif ou de la souffrance, l�institution, comme support du
groupement est en retour attaquée. En arrière plan des demandes qui nous sont adressées,
nous rencontrons fréquemment cette problématique inconsciente qui peut être d�autant
plus amplifiée que la culture institutionnelle se pose dans un évitement de la subjectivité.
Ces processus, que l�on ne peut appréhender que lors de pratiques d�intervention,
rejoignent également les analyses de F. Giust-Desprairies qui portent sur le malaise
identitaire des enseignants et sur le mythe de l�école républicaine fondé sur un «clivage
qui s�est opéré entre les processus d�objectivation et de subjectivation, l�intériorisation
de ce clivage se manifestant par une prééminence accordée à la pensée rationnelle et par
un déni des processus subjectifs» (2007). Dans notre exemple, nous voyons que des
constructions imaginaires vécues sur le mode de l�attaque des liens se transportent de la
scène de la classe à celle de l�établissement et qu�elles révèlent l�impossibilité de
l�institution à penser l�articulation entre ces deux scènes.

En conclusion, il me semble que l�objet de l�intervention d�orientation psychoso-
ciologique dans l�établissement scolaire a toujours à voir avec une dimension institu-
tionnelle, même lorsque l�unité du système défini par le psychosociologue se limite à
une équipe instituée et que le travail de changement ne porte que sur ce sous-ensemble.
Et cette question de l�institution est largement impensée chez les acteurs de l�école ainsi
que le souligne Sirota (1999). L�institution exerce des contraintes en demandant aux
sujets de renoncer à leurs buts pulsionnels en vue de maintenir les liens qui les relient à
d�autres au cours de leurs pratiques professionnelles dans une organisation donnée. En
retour elle fournit une référence qui donne sens au travail collectif et sans laquelle nous
ne pourrions vivre et travailler ensemble. En conclusion de ma thèse il y a dix ans,
j�écrivais que la violence dans les établissements scolaires était certes déterminée par des
facteurs économiques et sociaux mais qu�elle s�exprimait également au travers de
processus de déliaison présents au c�ur même de l�institution sous des formes diversi-
fiées et particulières selon les établissements, et qu�une des propriétés de ceux-ci serait
d�en être contenants. Aujourd�hui, cette proposition est toujours d�actualité et l�inter-
vention psychosociologique peut aider les acteurs à avancer dans cette voie.
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Willy Falla

L�enseignant, seul maître dans sa classe?

La séquence suivante se déroule dans un collège situé dans un quartier défavorisé de
banlieue parisienne. C�est la première séance d�un stage dont l�objet est d�explorer la
question de l�autorité et la loi en établissement scolaire. Ce stage rassemble un groupe
d�enseignants sur 24 heures, soit huit séances de trois heures dont une séance d�exploration.
Ces enseignants sont volontaires pour réfléchir sur la question de l�autorité en partant de
l�analyse de situations-problèmes surgies avec les élèves. La méthode de travail proposée
est d�analyser une situation en partant du récit qu�en fait dans le groupe, sur la base du
volontariat, un des membres, lui-même impliqué dans cette situation. Tant que l�enseignant
qui expose la situation n�a pas terminé son récit, il est demandé à chacun de ne pas
l�interrompre. De même, quand le groupe aura suffisamment posé des questions
d�exploration, il sera demandé à l�exposant d�écouter, sans intervenir, les résonances et
associations des autres membres du groupe à son récit avant d�exprimer ce que lui donne
à penser tout ce qu�il aura entendu. Le groupe est fixe et fermé. Il compte une douzaine
de participants. L�assiduité à toutes les séances est requise. Non-jugement, discrétion et
respect de la parole de l�autre sont les principes qui régissent les échanges verbaux au
cours des séances. A chaque séance, un membre du groupe se désigne pour observer le
déroulement de la séance et prendre des notes afin d�élaborer un compte-rendu qui sera
commenté lors de la séance suivante.

La méthode proposée, inspirée de la méthode de travail des groupes Balint1  et du
GEASE2, vise, à partir de l�analyse d�une situation, à apporter un éclairage sur ce qui
se passe dans les interactions où les dimensions d�autorité et de loi sont présentes. Cette
méthode n�est pas proposée a priori mais résulte ici d�un travail d�élaboration de la
demande, à partir des éléments recueillis lors des rencontres exploratoires aussi bien
avec l�équipe de Direction que le groupe d�enseignants intéressés par le stage. L�objet
de cet article est de montrer comment les dimensions groupales et institutionnelles de
l�autorité, spontanément occultées au sein de l�Education Nationale3, peuvent être
travaillées dans le cadre d�une intervention auprès d�enseignants du second degré
exerçant au sein d�un même établissement.

1. M. Balint (1957), Le médecin, son malade et la maladie, Paris Payot.
2. Y. Fumat, et al. (2006), Analyser les situations éducatives, ESF, Issy-les-Moulineaux.
3. B. Robbes (2004), �Se défaire de l�autoritaire� in Les cahiers pédagogiques, n°426, septembre-

-octobre 2004.
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L�exposé de la situation

Lors de cette première séance, je rappelle la méthode de travail proposée et sollicite une
situation. Après un silence de quelques minutes où les membres du groupe s�échangent
des regards gênés, Mme G. professeur de français et de latin prend la parole pour
évoquer une situation surgie dans une classe de quatrième en cours de latin, avec un
élève, Oscar. Elle commence son récit par présenter une classe difficile, «turbulente». Il
y aurait ainsi eu pour cette classe, au cours de l�année écoulée, 4 rapports signalant des
comportements transgressifs, lesquels rapports ayant abouti à des exclusions d�un jour.
Elle indique également que la collaboration avec les parents d�élèves de cette classe est
difficile dans la mesure où les parents adoptent une posture de défiance et de disquali-
fication à l�égard des enseignants. Cela peut aller jusqu�à l�irrespect. Des termes
injurieux peuvent être utilisés par les parents pour qualifier certains enseignants.

Dans cette classe, ils sont au nombre de 19 à s�être inscrit en cours de latin. Elle avait
cette même classe l�année dernière, en cinquième. Cette année-là avait été plus facile,
selon elle, dans la mesure où le programme abordant essentiellement la mythologie,
présentait un caractère «ludique» et donc de ce fait, intéressait les élèves. Cette année,
plus centrée sur l�apprentissage de la langue, de son vocabulaire et de ses mécanismes,
semble, selon Mme G., plus difficile à appréhender pour les élèves. Même la projection
de films mettant en scène des Héros de l�antiquité romaine tel que Spartacus, se révèle
cette seconde année, vaine à intéresser les élèves. Un slogan émerge rapidement dans la
classe: «A bas le latin», scandé par une part non négligeable d�élèves de temps à autre
à la fin du cours de latin.

Au cours de l�année, Mme G. essaie plusieurs aménagements afin de remobiliser
cette classe. Elle évoque longuement la proposition d�exposés et ne comprend pas
pourquoi cela ne fonctionne pas. Elle évoque également un dédoublement de la classe en
deux groupes. Ce dédoublement apaise un tant soit peu les choses, mais ne semble pas
régler le problème sur le fond. Elle dit avoir interpellé la Direction sur cette classe et sur
le comportement d�Oscar, mais la réponse de celle-ci la laisse insatisfaite. Elle mentionne
une intervention du Principal dans la classe, à sa demande. La façon dont cette
intervention se déroule la laisse perplexe. Les élèves s�en saisissent pour dire tout ce
qu�ils reprochent au cours de latin sans que le Principal n�adopte une position forte en
requalifiant le professeur de latin.

Le comportement d�Oscar qu�elle décrit est de ce point de vue évocateur de l�atmosphère
qui règne dans le cours de latin. Alors que l�équipe pédagogique, en fin de cinquième,
lui propose un redoublement, ses parents refusent et Oscar se retrouve dans cette classe
de quatrième. Pour Mme G., il est clair que «ces parents règlent des comptes avec
l�école». Au fur et à mesure que cette année de quatrième se déroule, le comportement
d�Oscar se dégrade. Il perturbe de plus en plus la classe. Les altercations avec Mme G.
se multiplient. Des altercations qu�elle ne reporte pas systématiquement à l�administration.
Un jour suite à une de ces altercations, elle retrouve sa voiture rayée sur le parking du
collège. Elle décide de ne pas donner suite. Les choses atteignent leur paroxysme un
jour où en fin de cours, il en arrive à menacer physiquement Mme G. Ce sont ces
menaces qui interrogent Mme G et l�amènent à exposer cette situation.
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L�autorité spontanément perçue comme
un phénomène psychologique

Les premières questions posées à Mme G., après l�exposé de la situation, ciblent Oscar,
sa personnalité, son parcours scolaire, la difficulté de la relation entre le collège et ses
parents. Cette focalisation du groupe sur la personnalité d�Oscar implique que les
déterminants psychologiques inhérents à la personnalité d�Oscar pourraient rendre
compte de la situation. Ce qui est demandé implicitement et qui le sera explicitement
d�ailleurs au cours de cette séance, c�est un savoir sur la psychologie de l�adolescent. Et
ce d�autant plus que l�intervenant est repéré comme étant psychologue. D�une certaine
façon, dans le groupe, on adhère à l�énoncé selon lequel si Mme G. possédait ce savoir
sur la psychologie de l�adolescent, son autorité ne serait pas remise en question. Le
savoir demandé n�est pas un savoir à mettre à la disposition de l�élève ou de ses parents.
Il s�agit de le mettre à disposition de l�enseignant dont une des prérogatives est de faire
régner l�ordre dans la classe. Cela suppose également que les enseignants adhèrent à un
autre énoncé: l�enseignant est le seul maître dans la classe. Et donc si l�exercice de
l�autorité vient à poser question au sein de la classe, la responsabilité lui en incombe.
L�autorité n�apparaît alors que comme un processus interpersonnel, psychologique. Le
pas est vite franchi, de passer des déterminants psychologiques expliquant la difficulté
de l�élève dans son rapport à l�autorité, aux déterminants psychologiques rendant compte
de la difficulté de l�enseignant à asseoir son autorité. L�autorité apparaît alors comme un
trait de personnalité présent chez l�enseignant ou pas. On parle alors «d�autorité naturelle»
quand on ne l�associe pas à un élément de son aspect physique (taille, corpulence) ou à
des éléments de son identité: identité sexuelle, appartenance ethnique etc.

Cette demande d�un savoir sur la psychologie de l�adolescent est prise dans un
mouvement d�idéalisation d�un tel savoir. Le lien est à retenir d�un lien entre cette
question de l�autorité et la question de l�idéalisation du savoir. Un savoir idéalisé
permettrait d�asseoir son autorité à l�enseignant, ce même savoir qui est prêté à
l�intervenant. Dans quelle mesure cette idéalisation du savoir est à l��uvre dans la
situation qui nous est racontée, au sein du groupe-classe? Nous aurons l�occasion d�y
revenir.

Cependant, quand ce mouvement est pointé au groupe, l�objet des questions se
diversifie et d�autres aspects de la situation émergent. Mme G. apporte alors un certain
nombre de précisions qui ne figuraient pas dans le récit spontané. Nous apprendrons
ainsi que la fameuse classe de cinquième était déjà une classe difficile même si elle
investissait le latin et qu�il était question dans la perspective de la composition des
classes de quatrième de répartir les élèves de façon à ce que la composition de la classe
de quatrième ne reprenne pas celle de la classe de cinquième. Ce qui n�a finalement pas
été fait. Le groupe se focalise sur l�intervention du Principal et la façon dont il a soutenu
ou pas Mme G.

Interrogée sur la dynamique de la classe, Mme G. pointe un autre élève, Jean dont
est proche Oscar et dont l�ascendant sur la classe est fort. Elle décrit Jean comme
séducteur et manipulateur. C�est avec une très forte émotion qu�elle décrit comment
Jean qui se présentait «comme un ange» au début de la classe de cinquième, est devenu
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infernal à partir du moment où elle lui a mis une mauvaise note. L�évocation de Jean fait
apparaître le fait que le comportement d�Oscar n�a pas que des déterminants psychologiques
individuels mais résulte aussi d�une dynamique interpersonnelle, voire groupale. Les
menaces d�Oscar pourraient être induites par Jean. Menaçant Mme G., Oscar se ferait
le porte-parole de motions agressives ressenties par d�autres dans la classe, à l�égard du
professeur.

Le groupe se penche ensuite, dans l�analyse de la situation, sur les exposés. Cela
semble constituer un moment important dans la dynamique de la séance. On apprend que
ni Jean ni Oscar n�ont voulu exposer. Elle précise alors que dans la proposition qu�elle
a faite aux élèves de faire des exposés, il était possible de les faire seul ou en groupe.
Certains élèves ont refusé de faire des exposés et se moquaient de ceux qui en faisaient
sans qu�elle s�estime en mesure de les reprendre. Progressivement l�idée émerge que
dans la classe de latin, certains élèves se sentent l�objet d�attaques narcissiques et qu�un
certaine insécurité règne et ce bien avant les menaces proférées par Oscar. Une insécurité
de base éprouvée par un certain nombre d�élèves dans la classe serait à l�origine du
comportement d�Oscar.

Les dimensions groupales et institutionnelles émergent. Ces deux dimensions vont
maintenant faire l�objet de notre réflexion.

Du groupe-classe au groupe de formation

A la suite des travaux d�Anzieu1 et Kaës2, on sait que la vie psychique qui se déploie
dans tout groupe humain est soumise à des mécanismes inconscients. Il est pertinent de
dire que dans toute parole adressée en groupe, tout comportement, il y a un sens
inconscient. René Kaës3  va même jusqu�à considérer le groupe comme un lieu privilégié
d�investigation des mécanismes de l�Inconscient. De plus le fait que les groupes dont il
est question ici soit un groupe-classe et un groupe d�enseignants en formation tend à
confirmer cette prégnance des mécanismes inconscients dans la mesure où l�évidence de
mécanismes transférentiels dans le cadre de la formation et de dans le cadre de formation
en groupe n�est plus à démontrer4. Comment cette dimension groupale peut-elle devenir
un élément déterminant dans la situation qui nous occupe?

Mme G. expose dans un groupe une situation de groupe qui lui pose problème et dans
laquelle elle est affectivement et émotionnellement impliquée. Il va de soi que le récit
qu�elle fait de cette situation est imprégné de sa propre subjectivité et d�éléments
contre-transférentiels mais est coloré également en fonction de la dynamique du groupe
au moment choisi pour présenter la situation5. Quand on expose une situation-problème
dans un groupe, on ne fait pas que transmettre des informations, on transmet aussi des
affects qui seront reçus différemment par les différents membres du groupe. Notre

1. D. Anzieu (1975), Le groupe et l�inconscient. Imaginaire groupal, Dunod, Paris.
2. R. Kaës (1976), L�appareil psychique groupal, Dunod, Paris.
3. R. Kaës (1993), Le groupe et le sujet du groupe. Eléments pour une théorie psychanalytique

des groupes, Dunod, Paris.
4. R. Kaës et al. (1973), Fantasme et formation, Dunod, Paris.
5. A.-M. Avril (1980), �Réflexions sur une expérience de groupe Balint avec des Psychologues

cliniciens� in Connexions, n°31, Groupe-Analyse et groupe Balint, Epi, Paris, pp. 61-70.
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groupe de formation ne resterait donc pas insensible au récit d�une dynamique surgie
dans un autre groupe: le groupe-classe de latin. Je me propose de soutenir l�idée que le
groupe va se focaliser dans le récit sur ce qui, dans la dynamique transféro-contre-
-transférentielle est non-élaboré. Par le jeu des identifications projectives multiples
mobilisées au cours de l�évocation de la situation, les éléments bruts non élaborés de la
situation groupale rapportée viennent s�actualiser au sein du groupe où le récit est fait.

En effet, Fustier1, met en évidence le mécanisme suivant lequel quand les professionnels
d�une institution ne peuvent plus contenir ni transformer certains éléments vécus dans la
relation aux personnes prises en charge, il revient au groupe dans lequel ils évoquent ces
relations de contenir et métaboliser ces éléments bruts. Le groupe que nous formons
deviendrait le contenant et le transformateur des éléments bruts initialement apparus
dans le cadre du groupe-classe.

Quels sont ses éléments bruts? Il est un qui ressort nettement quand on reprend la
situation exposée par Mme G., c�est le sentiment d�insécurité. Ce sentiment d�insécurité
est aussi bien ressenti par Mme G., d�une part, qui se voit menacée, qui voit sa voiture
rayée. Il est ressenti d�autre part, par des élèves, qui scandent des slogans contre le
cours de latin, qui refusent de faire des exposés pour ne pas être l�objet des quolibets de
la part d�autres élèves, tout en se moquant de ceux qui en font. Mme G évoque
explicitement les attaques des élèves. Ce qui dans son récit n�est pas mis en mots, c�est
l�insécurité dans laquelle se trouvent certains élèves. L�insécurité ressentie par certains
élèves précède l�attaque et les menaces. Dans un groupe, au-delà d�un certain seuil
d�insécurité, la meilleure défense, c�est l�attaque.

L�insécurité dont il est question dans la situation rapportée s�actualiserait dans le
groupe que nous formons. Le silence du début de séance mentionné précédemment est
en ce sens signifiant. Les vecteurs de cette actualisation sont multiples. Tout d�abord,
nous nous retrouvons dans un dispositif groupal tout comme le cours de latin. Or toute
mise en groupe entraîne un vécu de régression avec l�émergence d�angoisses psychotiques.
Ensuite, dans ce dispositif de formation continue, comme la situation dont il est question,
il est question d�apprendre. Or apprendre désintègre, met en morceaux, déforme,
dépouille2. Toute situation d�apprentissage induit des angoisses archaïques. D�autant
plus qu�il ne s�agit pas d�apprendre un contenu préalablement élaboré par un intervenant,
mais il s�agit d�apprendre par l�expérience de la prise de parole dans un groupe et plus
spécifiquement dans notre groupe, par l�expérience des résonances produites en soi par
la parole de l�autre dans un groupe. Ce qui se transfère dans notre groupe, c�est la
lancinante question du danger narcissique inhérent au fait que faire un exposé ou
exposer une situation dans un groupe, c�est d�une certaine manière s�exposer et que cela
n�est possible que dans un climat de sécurité. Cette question du sentiment d�insécurité
est sûrement d�autant plus prégnante que nous ne sommes qu�à la première séance et que
la méthode de travail proposée invite à exposer et à s�exposer. Le récit de la situation
renvoie donc à une préoccupation qui concerne sûrement l�ensemble des membres du
groupe.

1. P. Fustier (1987), �L�infrastructure imaginaire des institutions�, in R. Kaës et al., L�institution
et les institutions. Etudes psychanalytiques, Dunod, Paris.

2. B. Guettier (1999), �Enjeux institutionnels et individuels dans la formation�, in Violence,
Agressivité et Groupe, Eres, Toulouse.
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L�autre élément brut qu�il revient à notre groupe de métaboliser est lié au vécu de
dépendance qui peut se lire à travers l�évocation du thème de la révolte et de la
protestation. De fait, les attaques perpétrées par des élèves adolescents apparaissent
davantage comme des manifestations de contre-dépendance à l�égard de la figure de
l�adulte.

Si on part du principe que vont s�actualiser dans le groupe, les éléments non résolus
de la situation viennent s�actualiser dans le groupe, l�une des pistes qu�on peut suivre,
est dans quelle mesure dans un groupe, la relation à la personne centrale est vécue
comme une relation d�insécurité. Et c�est parce que des éléments peuvent reconnus dans
notre groupe, d�un vécu d�insécurité et du lien de dépendance qui peut être mis en place
pour combattre ce sentiment d�insécurité que cela peut être décodé dans la situation en
question.

L�idéalisation d�un savoir sur la psychologie de l�adolescent dans un groupe où
prévaut un sentiment d�insécurité apparaît alors comme le corollaire d�une intensification
du vécu de dépendance à l�égard de l�intervenant. Dans une certaine mesure, ce qui se
passe dans notre groupe éclaire des éléments passés inaperçus dans la situation initiale.
L�hypothèse est plausible en effet, que les attaques rapportées par Mme G., auraient à
voir avec une idéalisation du savoir que lui prêtent les élèves auteurs d�attaques envieuses.
Ces attaques sont d�autant plus envieuses que la nature de la tâche, l�apprentissage de la
langue latine, induit un fort sentiment de dépendance à l�égard de la figure de l�enseignant.
Et ce d�autant plus que dans cette classe, beaucoup d�élèves ont un vécu d�échec.

Ainsi, ce qui se transfère aussi d�une situation à une autre, c�est l�effet sur l�investissement
de la tâche, de la dynamique de groupe et du sentiment d�insécurité qui semble y prévaloir.

La dialectique entre le rapport au savoir de l�enseignant
et dynamique du groupe-classe

Ce vécu de dépendance n�est pas induit uniquement induit par le groupement. La nature
de la tâche, la prescription de la consigne peuvent également être à l�origine d�un vécu
de dépendance dont les élèves seront tentés de se défendre par des mouvements de
contre-dépendance.

Une autre enseignante présente dans le groupe associe sur sa propre expérience et
amène l�idée que dans sa posture et dans la façon dont elle va prescrire la tâche scolaire,
quelque chose peut induire de l�insécurité chez les élèves. Le groupe évoque alors la
consigne qui accompagnait la proposition de faire des exposés. Dans quelle mesure le
fait de permettre de ne pas se soumettre à la consigne, à son insu, Mme G n�a pas validé
le fait que le cours de latin pouvait être une arène? En effet, exposer devant les autres
faisait vraisemblablement courir le risque d�être l�objet de quolibets.

Ce qui peut poser problème dans la classe de latin, c�est une hyper-idéalisation du
savoir, qui est considérée par les élèves, comme la chose du maître. Proposer l�exposé,
c�est permettre aux élèves de se rendre compte que ce savoir n�est pas la chose exclusive
du Maître et qu�il est possible de se l�approprier1. On voit ici que la tache qui est

1. D. Bois (1994), �La loi�, in J. Pain et al., De la Pédagogie Institutionnelle à la Formation
des Maîtres, Editions Matrice, Vigneux.
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proposée peut avoir un effet sur la dynamique du groupe et plus précisément sur ce que
Bion1  désigne comme étant l�hypothèse de base. On pourrait penser que la proposition
de faire un exposé vient ici pour nuancer l�hypothèse de base dépendance. Cependant le
refus de certains élèves de faire l�exposé tend à montrer que le savoir reste la chose
idéalisée du professeur. Et d�une certaine manière le fait que Mme G. ne reprenne pas
et ne sanctionne pas le refus des élèves vient d�une certaine façon ratifier cela.

Ce qui émerge là, c�est aussi le rapport au savoir de l�enseignant dans ce qu�il
communique à son insu aux élèves. En effet, la proposition de faire des exposés,
implique que ce qui est attendu est un travail personnel, singulier de l�élève et donc que
le processus d�apprentissage soutient un intérêt pour la diversité des élèves de la classe
et l�expression de cette diversité. Cependant le récit qui en est fait par Mme G. et les
quolibets mentionnés indiquent que ce qui prévaut, c�est davantage une pédagogie du
modèle et de l�écart par rapport au modèle, basée sur la représentation que ce qui
intéresse l�élève, ce n�est pas le latin en soi, mais la projection d�un film.

Rapport au savoir institué et rôles d�autorité

L�investissement du savoir dans une classe est également la résultante d�une dynamique
institutionnelle qui s�articulerait au sein de l�Education Nationale autour de la représen-
tation du processus d�apprentissage. Quand le processus d�apprentissage est représenté
comme reposant essentiellement sur l�enseignant et son savoir, cela insuffle une certaine
configuration des rapports d�autorité où l�élève est mis en dépendance à l�égard du
savoir de l�enseignant.

Et cette configuration des rapports d�autorité se donne à lire aussi bien dans le style
adopté par Mme G. avec les élèves que dans les interactions qu�elle mentionne avec le
Principal du collège. Il y aurait homologie entre la dépendance vécue dans la classe et
un certain rapport de dépendance dans la relation qu�entretient Mme G. avec le Principal.
Il y aurait analogie entre l�investissement des rouages institutionnels et le rapport au
savoir. Il est significatif qu�elle n�ait recours qu�à lui pour faire face à cette situation. A
aucun moment, elle ne fait mention d�une élaboration collective impliquant la vie
scolaire, l�équipe pédagogique ou d�autres professionnels susceptibles d�intervenir en
collège (médecin scolaire, travailleur social, infirmier, etc.). Il n�est pas non plus fait
mention de la sollicitation de son fait d�instances institutionnelles, suite par exemple,
aux nombreuses altercations avec Oscar. Freud2, lie la naissance de l�institution, au
meurtre du Père de la Horde Primitif. Oscar, transgressant la loi, figure le retour du
Père de la Horde Primitive et le Principal incarnerait le seul protecteur susceptible
d�empêcher le retour du Père de la Horde Primitive. C�est ce qui se reproduit dans le
transfert sur l�intervenant.

Cette problématique du retour du Père de la Horde Primitive peut être à l�origine de
régression sur le plan institutionnel, où un nouveau sacrifice du Père Primitif est
nécessaire. On aboutit alors à l�exclusion de l�élève qui en actualise le retour. Cette
question de la dépendance, de la peur du retour d�un Père de la Horde témoignent de la

1. W.R. Bion (1961), Recherches sur les petits groupes, PUF, Paris.
2. S. Freud (1965), Totem et tabou, Payot, Paris.
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prévalence des instances archaïques dans l�organisation des rapports d�autorité aussi
bien à l�école qu�au sein de la société1.

Progressivement au cours de cette séance, la dimension institutionnelle émerge dans
les associations des membres du groupe. Pourquoi la composition de la classe de
cinquième n�a t-elle pas été revue? Comment comprendre ce sentiment exprimé par
Mme G et éprouvé par d�autres d�être finalement peu soutenu par l�équipe de Direction.
Comment comprendre le fait que les membres de la vie scolaire aient été finalement peu
mobilisés? Dans cette situation, un certain nombre d�intervenants ne sont pas mentionnés.
Cela apparaît aux membres du groupe comme étant révélateur aussi d�un certain
fonctionnement institutionnel. Certaines des interrogations renvoient au questionnement
de la figure d�autorité que représente le Principal. Ces questionnements affleurent, mais
nous n�en sommes qu�à la première séance, le groupe n�est pas suffisamment mature
pour élaborer les implications de cette dynamique institutionnelle.

Dans le retour qu�elle fait au groupe en fin de séance, Mme G. se montre sceptique
quant à cette dernière hypothèse relative à sa posture dans la prescription de la tâche
scolaire. Mais on la sent surprise et émue. Ce qui débute à partir de ce moment-là, et qui
se déploiera au-delà de cette première séance, est un travail qui, dans l�après-coup,
amènera Mme G. à s�interroger sur la part qu�elle a prise, à son insu, à l�instauration
dans la classe d�un climat d�insécurité tel qu�on pouvait se vivre comme étant jeté dans
la fosse aux lions. C�est aussi une première appréhension de la complexité dans mesure
où la part jouée par le vécu de dépendance dans la classe et la part jouée par le rapport
institué au savoir constituent des données auxquelles elle n�avait pas spontanément pensé.

La posture de l�intervenant

Comment l�intervenant, supposé dans le transfert, détenir un savoir idéalisé, s�y prend-il
pour ne pas entériner un mouvement qui viserait à l�élire comme un rempart contre le
retour du Père de la Horde? Comment au sein de son dispositif, évite-t-il l�écueil
d�instaurer un rapport d�autorité qui viendrait cristalliser l�investissement des instances
archaïques par les membres du groupe?

Tout d�abord, la dimension participative, horizontale du dispositif constitue une
première garantie dans la mesure ou le modèle sous-tendu par le dispositif se différencie
du modèle vertical descendant reposant sur le savoir de l�enseignant et le non-savoir de
l�élève. Le fait est significatif qu�il y ait un observateur et que l�intervenant ne soit pas
le seul à prendre en charge le groupe dans la mesure où il délègue à cet observateur, une
partie de ses fonctions d�observation et de restitution.

L�essentiel du travail de l�intervenant n�est pas un travail de transmission de contenus,
même s�il peut être amené à en faire ponctuellement. Il s�agit essentiellement pour
l�intervenant d�accueillir en lui (composante féminine) ce qui est vécu dans le groupe,
de pleinement l�éprouver, enfin de le transformer pour pouvoir le restituer au groupe
(composante masculine)2, sous la forme d�énoncés qui viennent éclairer la situation

1. G. Mendel (2002), Une histoire de l�autorité, La Découverte, Paris.
2. S. Urwand (2002), �Supervision de groupes en groupe�, in La revue de psychothérapie

psychanalytique de groupe, n°39, 2002/2, Eres, Toulouse.
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rapportée. Il n�est pas le seul à faire ce travail bien que sa position d�extériorité par
rapport à l�établissement soit un agent facilitant. Il arrive que ce travail soit effectué par
un membre du groupe. C�est ce qui se passe lors de cette séance où la question de la
contribution à un sentiment d�insécurité est amenée par un membre du groupe. Ce
travail vise à familiariser les enseignant avec une certaine pensée de la complexité
inhérente à la relation pédagogique. Il vise également la prise de conscience par les
membres du groupe, des possibilités d�amélioration du fonctionnement de l�institution
que permet l�analyse.

Enfin, constitue une garantie importante la possibilité pour l�intervenant, d�élucider
son propre rapport au dispositif proposé, son propre vécu dans le groupe, ses affiliations
et son propre rapport au savoir dans un troisième groupe qui n�est autre que le groupe
de supervision qui rassemble les intervenants du SUFOM et un superviseur. C�est ce
troisième groupe qui aide à maintenir une posture d�intervention fondée sur l�élaboration
de l�expérience face à une pression qui, dans la commande institutionnelle pousse à
transmettre des contenus préalablement formatés. Ceci afin de contribuer à lentement
déconstruire la représentation d�un enseignant, seul maître dans la classe et promouvoir
une autre représentation. Celle selon laquelle il faut être en groupe, pour élaborer ce qui
se passe dans un groupe.





Catherine Yelnik1

Le collectif et l�éducatif: pierres d�achoppement
dans le milieu scolaire

Cet article se centre sur deux dimensions qui sont nécessairement en jeu et qui constituent
des butées dans les interventions en établissement scolaire: le collectif et l�action
éducative.

Des demandes souvent divergentes

La formation continue est considérée comme pouvant apporter des solutions aux problèmes
rencontrés dans les établissements. Du fait que les offres du SUFOM concernent les
aspects psychosociologiques de la vie scolaire, les personnes qui s�adressent à nous le
font parce qu�elles connaissent des difficultés plus ou moins importantes dans les relations
entre les élèves et l�équipe éducative: indiscipline, comportements anomiques, multi-
plication d�incidents violents, dégradations du matériel, trop d�élèves exclus des cours.
Les mesures qui sont prises, les punitions et sanctions ou les dispositifs d�aide individuelle
auxquels l�équipe a recours habituellement n�ont pas eu les effets escomptés. Ces acteurs
ont le sentiment d�avoir épuisé les ressources internes à l�établissement et font l�hypothèse
que des personnes extérieures pourraient leur apporter des idées nouvelles, des savoirs
utiles, des conseils, des solutions éprouvées.

La demande est sous-tendue par l�idée que les acteurs se font de ce qui ne va pas, des
causes et des éventuelles solutions, ainsi que par la manière dont ils se représentent
comment une formation dans l�établissement peut contribuer à résoudre les problèmes,
non seulement sur le plan des savoirs pertinents mais aussi celui des modalités de travail.

Lors des premières rencontres entre les inscrits et l�intervenant, celui-ci sollicite
l�expression personnelle des points de vue, des ressentis des uns et des autres, et une
explicitation la plus approfondie possible des demandes et des attentes de chacun. À
travers ce qui est dit, il s�efforce de saisir les caractéristiques de l�établissement dans sa
spécificité. Mais les points de vue peuvent être très différents. Ainsi, dans un collège,
au cours du premier entretien, j�ai été frappée par le décalage entre la Principale et les
professeurs dans la manière de décrire leur établissement. Ces derniers m�ont dressé le

1. Université Paris Ouest Nanterre La Défense, SUFOM (Service universitaire de formation des
maîtres), CREF (Centre de Recherche Education et Formation), équipe Clinique du rapport au
savoir.
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tableau d�une situation «catastrophique», «insupportable, «à la limite de l�insurrection»:
circulation «chaotique» dans les couloirs et dans la cour, déclenchement du signal
d�alarme, feu aux poubelles, gaz lacrymogène, jets de marrons ou d��ufs, bombes à
acide� Selon eux, les élèves ne respectent pas les règles de vie en société, ne les
comprennent pas, voire les refusent; ils ont une mauvaise image des adultes, ils
«manquent de respect vis-à-vis de leur travail», ils n�ont aucune conscience de l�autorité
et des différences de statut; ils «négocient tout le temps», «tout leur est dû», «on est à
leur service»� Les professeurs avaient le sentiment d�une «folie générale», ils en
arrivaient à ne plus savoir ce qui était grave et ce qui ne l�était pas, à douter de leur
propre capacité d�appréciation des problèmes, et adressaient à l�intervenante extérieure
que j�étais, la demande suivante: «dites-nous que nous ne sommes pas fous». Ils
reprochaient à leur direction de ne pas agir assez énergiquement, de minimiser la gravité
de la situation et de les en rendre responsables. De son côté, la Principale présentait la
situation d�une manière plus distanciée, moins dramatique: elle admettait que certains
adolescents testaient les limites et manquaient de structures chez eux et elle trouvait que
certains professeurs demandaient des sanctions graves pour des faits mineurs. Elle
attribuait les difficultés éprouvées par les professeurs à leur inexpérience: en effet, dans
ce collège la plupart étaient très jeunes.

Ces divergences de points de vue entre différents acteurs d�un même établissement
sont fréquentes et s�expliquent, au moins en partie, par les différences irréductibles de
fonction et de conditions de travail: les professeurs exercent leur activité d�enseignement
avec des groupes d�élèves, souvent importants, alors que les conseillers d�éducation et
les membres de la direction ont affaire à des élèves individuellement ou en petits groupes
et sans l�objectif de transmettre des savoirs scolaires. La tendance à nuancer l�ampleur
des problèmes peut se comprendre, au moins dans une certaine mesure par le souci
qu�ont souvent les chefs d�établissement de ne pas donner à l�extérieur une image trop
négative de leur établissement, ce qui signifierait qu�ils ne réussissent pas à maîtriser les
choses.

Lorsque des professeurs ont des difficultés avec certains élèves ou certaines classes
et qu�ils se sentent dépassés, dans l�impossibilité à eux seuls de rétablir l�ordre, ou bien
trop attaqués pour réguler eux-mêmes les conflits, ils ont souvent recours au Conseiller
d�Éducation (CPE)1 . Si leur confiance dans l�aide possible de celui-ci est insuffisante,
ils s�adressent au chef d�établissement ou à son adjoint pour demander qu�une punition
lourde soit infligée. L�équipe de direction se sent parfois envahie par les problèmes de
discipline: elle trouve que les professeurs se déchargent trop sur elle, excluent trop
souvent des élèves de leurs cours et ne savent pas s�y prendre. Les professeurs, quant à
eux, se plaignent que trop d�actes restent impunis, que «rien n�est fait» quand un élève
commet une faute grave et récidive.

Cependant, ces divergences recouvrent souvent des désaccords plus profonds dans
les conceptions des rôles de chacun, dans les attitudes éducatives et pédagogiques et les
modes de relation, désaccords qui ne coïncident pas nécessairement avec les fonctions
exercées mais peuvent traverser toutes les catégories. Certains professeurs partent du
principe que leur mission est d�enseigner et non d�éduquer, et souhaiteraient n�avoir

1. Dans les établissements scolaires français du second degré, les CPE sont responsables du
service «Vie Scolaire» et s�occupent des questions de discipline.
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dans leurs classes que des élèves qui ont intégré les normes scolaires. Ils attendent de la
«Vie scolaire» ou de la direction qu�elle se charge des autres.

L�élucidation des demandes a ainsi parfois pour premier effet de faire émerger, non
seulement pour l�intervenant mais aussi pour les acteurs eux-mêmes, les désaccords
entre eux sur les causes des difficultés et sur les solutions ou mesures à prendre, la
manière de traiter les incidents, et plus globalement, les rôles de chacun et leur
articulation. Ce qui est adressé à cette ou ces personne(s) extérieure(s) est révélateur des
véritables enjeux de la demande, au-delà du thème du stage demandé, par exemple
l�autorité, l�aide aux élèves en difficulté� Les écarts donnés à entendre peuvent être
d�autant plus importants que la demande plus ou moins explicite est celle d�un regard
extérieur, qui reconnaisse l�ampleur des difficultés éprouvées, qui aide à y voir plus
clair, à prendre la mesure, voire même qui dise qui a raison, ce qui risque d�entraîner
l�intervenant sur une position d�arbitre et compromettre les effets recherchés.

Il se peut aussi que certaines des demandes ou des opinions exprimées aillent contre
les options de l�intervenant. C�est pourquoi il m�arrive d�expliciter, oralement ou dans
le compte-rendu et la proposition écrite, certains des principes qui guident mon action.

Des visées à contre-courant

En effet, le type de travail que l�intervenant va proposer et engager et les analyses qu�il
va éventuellement formuler, découlent de ce qu�il a pu entendre et comprendre, s�étayent
sur son expérience d�autres interventions, sa connaissance du système éducatif, ses
références théoriques, ses outils d�analyse (psychologie, psychanalyse, pédagogie,
sociologie�) ainsi que ses propres options, préférences et valeurs, sa sensibilité personnelle,
son rapport à l�objet et ses propres conceptions de la manière dont un établissement
scolaire devrait fonctionner. Pour ma part, je présuppose qu�un établissement scolaire
doit s�occuper de tous les élèves, dans leur diversité et que l�enseignement n�est pas
dissociable de l�éducation, de la formation de la personne. Quelque soit leur objet, les
actions de formation dans un établissement scolaire ont pour finalité l�accroissement de
ses capacités à constituer pour tous les élèves un environnement dans lequel ils peuvent
étudier, grandir et se former en tant que futurs citoyens. Selon cette vaste orientation,
j�identifie notamment deux buts intermédiaires ou «transitifs»1: d�une part, favoriser les
dynamiques collectives, le travail en équipe, la coopération entre différents acteurs,
d�autre part, développer et consolider chez tous les adultes une posture éducative.

Le collectif

La réalisation de la tâche essentielle de l�école, à savoir enseigner et apprendre, suppose
un certain nombre de conditions organisationnelles et relationnelles. Les enfants et
adolescents que sont les élèves ont besoin de se sentir encadrés et protégés par des
adultes à la fois consistants, solides et bienveillants. C�est l�équipe pédagogique dans
son ensemble, par sa cohérence, sa fermeté � alliées à une certaine souplesse � qui

1. G. Palmade (2007), Réunions et formation, L�Harmattan, Paris: but qui permet d�atteindre
un autre but.
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assure la sécurité nécessaire et entretient le climat. Or, bien que structurés selon le
même schéma et soumis aux mêmes instructions nationales concernant les programmes,
en dépit du principe d�égalité affirmé, les établissements sont très différent les uns des
autres. Cela tient à leur situation géographique et aux milieux socio-culturels auxquels
appartiennent les élèves qui les fréquentent. Mais à caractéristiques égales, les résultats
scolaires et le nombre d�incidents varient selon la manière dont ils sont dirigés et dont
les différents acteurs entrent en relation les uns avec les autres et avec les élèves. C�est
«l�effet établissement», que des études, notamment sur les questions de violence, ont mis
en évidence (Debarbieux, 1996, 1999).

Car les mêmes individus peuvent se comporter très différemment selon les situations
dans lesquelles ils se trouvent: il n�est que d�observer un même élève avec différents
professeurs et d�autres adultes. Or, la manière dont les adultes s�adressent aux élèves et
réagissent à leurs transgressions résulte, certes, de leur tempérament personnel, mais
aussi de l�état d�esprit qui règne au sein de l�établissement et du degré de sérénité que
les conditions de travail leur permettent d�atteindre: selon que, par exemple, les relations
entre la direction et les professeurs sont pacifiées ou tendues, selon que prévalent la
solidarité, les échanges et la confiance ou au contraire la suspicion, le rejet de responsa-
bilités sur les autres, la disqualification� L�assurance que chacun, professeur ou
personnel d�éducation, a d�être plus ou moins soutenu en cas de difficultés, influe sur la
manière dont il/elle se positionne vis-à-vis de l�agressivité des élèves ou de parents.
Tout cela ne manque pas d�être perçu par les élèves et d�avoir, à son tour, des effets sur
leurs comportements: le sentiment d�insécurité génère des tensions, celles des uns
accroissent celles des autres. Les conduites individuelles ne sont pas indépendantes de
celles des autres et de leurs interactions, qui sont elles-mêmes prises dans un contexte,
dans un système de normes, de communications, de procédures, d�habitudes� En
conséquence, les incidents, agressions physiques ou verbales, dégradations de matériel,
graffitis, dessins injurieux, tensions ou conflits entre les personnels, ne surviennent pas
par hasard ou sous l�effet d�une cause unique, telle que l�influence néfaste d�un «leader»,
le manque d�autorité d�un professeur ou une mauvaise décision de la direction; ils
résultent d�un enchevêtrement de circonstances et d�attitudes de plusieurs acteurs et sont
souvent symptomatiques de malaises et de dysfonctionnements qui dépassent les individus.

Toutefois, si le climat d�un établissement influence les comportements et les relations
entre tous, ce sont les professionnels qui l�instaurent et en sont responsables collectivement.

Obstacles

Précisément, cette notion de collectif pose problème dans l�univers scolaire, où prévalent
plutôt l�individualisme et le cloisonnement entre fonctions. Les établissements scolaires
sont conçus pour rassembler des individus en vue de leur instruction, leur architecture
en témoigne, malgré les récents efforts sur l�esthétique et le confort: une juxtaposition
de salles de classe, quelques bureaux pour les services administratifs, peu ou pas de
lieux de rencontre et de réunions (par exemple pour que les élèves s�y détendent en
dehors des temps de cours, autres que les salles de permanence), ou réservés à d�autres
activités (artistiques, culturelles�).

Les professeurs, seuls face à des groupes d�élèves � qui revendiquent souvent d�être
«seuls maîtres à bord» � et centrés sur leurs savoirs dans leur discipline, sont rarement
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sensibles à l�importance des dimensions organisationnelles et relationnelles dans l�exercice
de leur métier. Quand ils en perçoivent les effets dans leurs classes ou dans l�établissement,
ils pensent n�avoir aucune prise sur elles ou qu�elles ne sont pas de leur responsabilité.
Ils ne s�occupent pas de ce qui se passe en dehors de leurs classes, dans les couloirs, la
cour et autres lieux de passage, comptant, comme je l�évoquais plus haut, sur les
personnels d�éducation pour régler les problèmes. Le cloisonnement se traduit par une
pratique fréquente, qui est source de tensions: quand des professeurs excluent de leurs
cours certains élèves qui «perturbent», le service «Vie scolaire» s�occupe de les garder.
Dans bien des cas, ils ne font aucune démarche pour se concerter avec le conseiller
d�éducation, expliquer ce qui s�est passé, et éventuellement envisager une stratégie
possible auprès de l�élève (punition, contact avec les parents�, régulation du conflit).
D�une manière générale, tout se passe comme si chaque acteur se sentait tenu de traiter
seul les problèmes, et s�il n�y parvenait pas, les repassait à un autre considéré comme
plus compétent ou ayant plus de pouvoir, souvent le chef d�établissement, qui se trouve
investi d�un pouvoir surhumain ou magique. À tous les niveaux de l�institution, l�idée
prévaut que si chacun fait consciencieusement son travail dans son coin, il ne doit pas
y avoir de problèmes. Les réussites comme les difficultés ne sont attribuées qu�aux
qualités ou aux défaillances personnelles: on a, ou pas, de l�autorité, celle-ci étant
toujours pensée comme «naturelle». On sait pourtant que l�autorité des adultes n�est pas
indépendante du système de règles en vigueur dans l�établissement et de la manière
concrète dont les uns et les autres les font respecter et en parlent, ou non, ensemble.

La méconnaissance du travail et des actions des uns et des autres, qui découle de ce
fonctionnement, donne lieu à des attributions, à des malentendus, à des accusations
diverses, à une défiance: «les professeurs ne savent pas tenir leurs classes, excluent trop
les élèves», «le personnel de la Vie Scolaire est trop complaisant à l�égard des élèves»,
«la direction écoute trop les parents et pas assez les professeurs»� Le manque de
communication, de concertation et de cohérence entre les différents acteurs, est fréquemment
ressenti et déploré.

Mais la confiance dans le travail d�équipe, dans les démarches coopératives, de
réflexion et de construction collectives sont faibles. L�idéal de l�enseignant qui doit tenir
ses classes par ses qualités intrinsèques, une certaine fragilité narcissique qui lui fait
craindre les jugements des autres et les conflits, rendent difficile d�imaginer qu�il est
possible d�apprendre aussi de ses pairs, de résoudre des problèmes à plusieurs, en
mettant en commun les ressources de chacun, alors même que personne, au départ, ne
connaît le résultat.

J�ai pu constater, par exemple, dans un collège, que plusieurs professeurs étaient
impliqués dans des dispositifs d�aide aux élèves en difficulté, sans savoir ce que faisaient
les uns et les autres. Chacun se débrouillait et s�interrogeait sur l�efficacité de son
action, qui n�était pas de l�enseignement ordinaire et pour laquelle ils n�avaient aucune
formation spécifique; tout en constatant les effets négatifs de l�absence de liaisons entre
les professeurs des mêmes élèves, ils n�en avaient jamais parlé ensemble. Dans le cadre
d�un stage d�établissement, chacun a exprimé un désir de savoir s�il/elle «fait bien» et
«comment il/elle pourrait être plus efficace». Mais l�intérêt de confronter et d�analyser
ensemble les différentes pratiques n�était pas partagé.

Les problèmes qui surgissent étant avant tout attribués à un manque de compétences
individuelles, le stage d�établissement est supposé combler ce manque, en apportant de
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nouveaux savoirs et savoir-faire à ceux qui «en ont besoin». Il est ainsi fréquent que les
chefs d�établissement attendent du stage qu�il incite les professeurs à se remettre en
question et leur apprenne à mieux exercer leur autorité dans leurs classes. Rarement que
les pratiques collectives, incluant leur propre exercice de l�autorité et leur manière de
faire vivre le collectif soient abordés.

Rôle éducatif

De nombreux établissements scolaires, en particulier les collèges, qui accueillent les
élèves entre 12 et 16 ans, souffrent de tensions dans les relations entre les élèves et les
professeurs ou plus généralement les personnels. La question éducative est donc au
c�ur, puisqu�ils ont pour mission d�instruire mais aussi d�éduquer et de socialiser les
enfants et les adolescents. Ceux-ci n�y reçoivent pas seulement une formation
intellectuelle, ils y grandissent et se préparent à devenir des adultes. L�école constitue un
espace intermédiaire entre la famille et la société, où ils peuvent apprendre à vivre en
collectivité, dans des systèmes de relations non fondées sur les liens familiaux, ni
d�appartenance à des groupes sociaux, religieux, ethniques. Dans un cadre protecteur,
ils y apprennent à renoncer à la violence, à respecter une loi commune et acquièrent des
valeurs partagées, telles que la tolérance, la laïcité, la science�

Le système scolaire français, qui, en principe, accueille tous les enfants dans les
mêmes établissements quelque soit leur origine, est aujourd�hui confronté à la diversi-
fication des normes et des valeurs dans la société; tous les enfants et adolescents n�ont
pas reçu chez eux la même éducation, tous n�ont pas entendu leurs parents leur expliquer
avec des mots comment ils devaient se conduire ou leur donner l�exemple. Selon les
milieux, tous n�ont pas acquis les normes de comportement qui correspondent aux
attentes de l�école, la discipline nécessaire à l�apprentissage des savoirs.

Qui plus est, du fait du séparatisme social, dans certains secteurs géographiques plus
que d�autres, les difficultés sociales se répercutent à l�intérieur des établissements. Les
souffrances sociales rendent difficile, sinon impossible à certaines familles de jouer leur
rôle d�éducation, de donner à leurs enfants la sécurité affective et les repères nécessaires.
Certaines familles ont un rapport très conflictuel à l�école, qui se traduit chez les élèves
par un manque d�investissement dans les études, voire un rejet de la tâche scolaire et par
des attitudes irrespectueuses, de l�indiscipline, de l�agressivité voire de la violence. De
plus en plus d�enfants souffrent de troubles psychiques sérieux, qui se manifestent à
l�école.

Dans ce contexte, il n�est plus possible de présumer que l�éducation des élèves est
uniquement de la responsabilité de leurs familles, ni que certaines règles et valeurs sont
tellement communes et évidentes qu�elles n�ont pas besoin d�être énoncées ni même
rappelées dans le cadre scolaire. Un travail d�éducation incombe à l�établissement
scolaire, sans lequel l�enseignement et l�apprentissage ne sont pas possibles. Des règles
de politesse aussi élémentaires que, par exemple, dire bonjour, s�il vous plaît, s�excuser
lorsqu�on est en retard, ne pas se précipiter pour passer le premier, utiliser un langage
correct et apprendre à utiliser à bon escient les différents registres de langue, etc. tout
cela demande à être énoncé, rappelé calmement. Les enfants et bien des adolescents ont
à apprendre que certaines règles sont «universelles», c�est-à-dire valables dans l�école de
la République comme dans la société française, que d�autres sont spécifiques à l�école en
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général, voire à l�établissement en particulier, que certaines peuvent être également
valables dans leurs familles et d�autres différentes� L�une des difficultés dans les
relations entre élèves et professeurs réside dans le fait que ceux-ci fonctionnent avec de
nombreux implicites qui sont inaccessibles, incompréhensibles par de nombreux élèves.

Ma conviction est que tous les adultes ont, de leur place, un rôle éducatif à jouer,
notamment en énonçant et en explicitant les règles, mais aussi les principes et les valeurs
sur lesquels elles reposent, car ils ne sont pas partagés, ni même toujours compris de
tous et que leur acquisition est encore à faire.

Obstacles

Cette idée se heurte, d�une part, aux conceptions qu�ont de nombreux enseignants de
leur métier et de ce que peut être une action éducative dans le cadre scolaire et, d�autre
part à des caractéristiques structurelles du système scolaire, du moins dans le second
degré, notamment la division entre les fonctions d�enseignement et d�éducation, et le
modèle scolaire de transmission des savoirs.

Les professeurs sont loin d�être tous d�accord sur les normes et valeurs que l�école
devrait transmettre, encore moins sur la part qu�ils doivent prendre dans ce processus.
Au nom du principe de neutralité, et parce qu�ils sont centrés sur des savoirs généraux,
académiques, ils répugnent à influencer les élèves sur des questions morales, religieuses
et politiques.

Ils considèrent dans l�ensemble qu�il ne leur revient pas de s�occuper d�éducation.
Bien que l�évolution des élèves depuis plusieurs décennies ait amené certains à l�accepter
davantage, et même à s�y intéresser, beaucoup y répugnent et dans l�ensemble, même
avec de la bonne volonté, la plupart sont très démunis. Ils plaident qu�ils n�ont pas été
formés pour cela, ce qui est vrai, et aussi qu�ils ont un programme à faire passer et ne
peuvent pas tout faire. Tout en déplorant que les élèves ne respectent pas certaines règles
ou bafouent certaines valeurs, ils ne savent guère réagir autrement que par la colère,
l�indignation, les punitions et l�exclusion. Ils ont tendance à penser que les performances
et les attitudes de certains élèves sont déterminées une fois pour toutes par leurs
caractéristiques innées, leurs «moyens» intellectuels, par l�éducation familiale ainsi que
l�environnement social et culturel, et donc qu�il n�y a rien à faire.

Un autre trait culturel fait obstacle à la fois au travail collectif et à la prise en compte
des questions éducatives, c�est l�idéal d�une autorité innée et charismatique, voire un
certain autoritarisme: «les élèves doivent se soumettre parce que je suis le professeur,
l�adulte�»; s�ils ne le font pas, c�est à l�autorité supérieure, qu�incarne le chef
d�établissement, de leur faire entendre raison ou de les exclure car «ils n�ont pas leur
place» dans un collège ou un lycée.

La crainte d�apparaître aux yeux des autres, notamment de la direction, comme
quelqu�un qui «n�a» pas assez d�autorité et ne maîtrise pas ses classes, incite plutôt les
professeurs à éviter de parler de leurs difficultés avec leurs pairs et avec les personnels
d�éducation: alors même qu�il faudrait s�entraider, le repli sur soi et l�isolement les font
parfois souffrir et affaiblissent le cadre. Certains établissements qui accueillent des
élèves «difficiles», en échec scolaire, l�ont compris; les professeurs jeunes et nouveaux
dans le métier, lorsqu�ils s�y trouvent nombreux, échangent et se soutiennent au moins
moralement.
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Mais en général, l�individualisme et le cloisonnement produisent des divisions et
souvent des contradictions entre les attitudes des adultes sur ces questions, que les élèves
ressentent. Ces failles dans l�encadrement entament la crédibilité des adultes, et donc la
confiance qu�ils leur accordent, c�est-à-dire la reconnaissance de leur autorité. Elles les
incitent à en jouer pour faire ce qu�ils veulent.

Finalement, pour remplir cette mission de socialisation auprès des élèves, on pourrait
dire comme J. Beillerot (1999) «que ce sont les adultes qui sont en manque de socialisation,
si l�on veut bien comprendre la socialisation comme la capacité à s�humaniser et à
construire avec d�autres personnes des actions professionnelles et sociales visant à
réaliser missions, fonctions et tâches dont chacun est chargé».

Effets possibles

Une formation sur site donne aux acteurs de l�établissement qui le désirent l�occasion de
se rencontrer et de réfléchir ensemble et en dehors de l�urgence, à la vie de leur
établissement. Les modalités de travail prennent différentes formes selon les objectifs
définis, les questions abordées, le nombre d�inscrits et selon que le chef d�établissement,
les conseillers d�éducation et d�autres personnels (secrétaires, infirmière�) y participent
ou non. Quoi qu�il en soit, les échanges approfondis nécessitent des groupes restreints.

La démarche que nous soutenons va contre les habitudes et les représentations que
les participants se font en général du processus de formation, à savoir, selon le modèle
de l�enseignement, comme une transmission d�informations, de savoirs généraux,
objectifs, partant du «maître» (professeur ou formateur), relevant de sa seule action et
descendant vers chaque élève/stagiaire individuellement. Les participants au «stage
d�établissement» se mettent souvent, du moins au début, dans une position d�élèves
passifs qui écoutent sans s�impliquer (Hans, 2000): ils s�attendent à ce que l�intervenant
expose et explique «comment faire pour�», de même que le maître fait une leçon, voire
même selon le schéma «la théorie d�abord, les exercices d�application après». Nous
sollicitons au contraire l�implication de tous, des prises de parole spontanées, des
communications «horizontales» dans le groupe, c�est-à-dire entre les participants et non
exclusivement avec le «formateur», qui cheminent d�une manière imprévisible et non
selon un programme prévu à l�avance.

Se parler

En effet, il s�agit d�offrir aux acteurs un cadre pour se parler des situations qu�ils vivent,
se dire ce qu�ils ressentent, comment ils les comprennent, comment ils réagissent, ce
qu�ils font. Par exemple, plusieurs collègues éprouvent des difficultés avec un même
élève ou bien sont confrontés à un comportement fréquent, banal et sans gravité, mais
qui dérange: des élèves arrivent en retard au cours et au lieu de s�excuser et de
s�installer discrètement, se font remarquer, provoquent leurs camarades et le professeur�

En confrontant ainsi leurs idées et leurs pratiques, ils s�aperçoivent que tous ne
perçoivent pas les mêmes comportements de la même manière, que ce qui est inadmissible
pour l�un est toléré par un autre, que chacun a ses cordes sensibles, ses seuils de
tolérance et ses exigences. En parler incite à clarifier, pour soi-même et pour l�équipe,
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ce qui est important et ce qui ne l�est pas, les valeurs, les principes éducatifs auxquels
on se réfère: pourquoi on «ne supporte pas», et pourquoi, au-delà de positions subjectives,
on ne peut collectivement accepter tel comportement. Les professeurs déplorent souvent
que les élèves «manquent de repères», qu�ils n�ont plus le sens de ce qui se fait ou ce qui
ne se fait pas � ou du moins pas le même qu�eux; mais, en observant les écarts entre
leurs propres normes et celles de certains élèves, ainsi que les différences de réactions
entre adultes, ils ont parfois l�impression de perdre leurs propres repères, de ne plus
savoir ce qui est normal et ce qui ne l�est pas, à propos de quoi ils peuvent lâcher prise
ou doivent au contraire tenir bon. Ils enrichissent leurs propres ressources, mais peuvent
également envisager que des modes de collaboration et d�entraide constituent des
ressources. Mon rôle consiste à faciliter ces échanges, à reformuler et synthétiser pour
mettre en lumière notamment les significations attribuées au comportement de l�élève,
les principes qui sous-tendent telle attitude ou stratégie du professeur et pourquoi elle
semble être plutôt efficace ou plutôt facteur de tension. Je m�efforce de les aider à
comprendre ce qui est en jeu, pourquoi parler ou agir d�une certaine manière produit tels
effets. Les réflexions du groupe portent ce qu�il conviendrait de dire aux élèves quand
ils transgressent, comment énoncer ou rappeler les limites, autrement que sous le coup
de la colère, en se situant comme éducateur. En effet, plutôt que de trouver des «trucs
qui marchent» par eux-mêmes et qui pourraient être appliqués mécaniquement, le but est
que chacun élabore et adapte ses propres méthodes selon son style personnel, tout en
s�inscrivant dans un ensemble cohérent.

Une situation singulière amène toujours à un moment ou un autre à évoquer les
pratiques collectives: la manière dont les incidents sont traités, les usages dans l�ensemble
de l�établissement, les procédures � par exemple en cas de retard, la circulation de
l�information, les modes de communication et de collaboration, et comment chacun se
situe par rapport à elles, se les approprie ou non. Quelles sont, par exemple, les suites
données à un rapport d�incident transmis par un professeur? Comment les élèves
sont-ils écoutés et que fait-on de leurs propos? Comment les professeurs sont-ils soutenus
par les collègues, les CPE ou la direction lorsqu�ils sont attaqués?...

Parce qu�ils sont facilités et régulés par le tiers que représente l�intervenant, les
échanges ont des chances d�être plus calmes et donc d�aller un peu plus loin que
lorsqu�ils ont lieu entre deux portes, juste après un incident, sous le coup de l�émotion,
ou dans des réunions conduites par le chef d�établissement, où les relations hiérarchiques
les rendent difficiles. Ils permettent aux uns et aux autres de s�exprimer, de dire ce qui
n�a pas fonctionné de manière satisfaisante et d�entendre différents points de vue, de
s�informer mutuellement, et ainsi parfois de mieux comprendre ce qui s�est réellement
passé. Il est fréquent que les professeurs se plaignent d�un manque d�information: ils ne
sont pas au courant de la situation familiale d�un élève, le rapport qu�ils ont adressé à la
Vie Scolaire n�a pas reçu de réponse, ils ne savent pas quelles mesures ou décisions ont
été prises� Le conseiller d�éducation ou le chef d�établissement explique ce qu�il a fait
auprès d�un élève et/ou de sa famille, alors que des professeurs pensaient que «rien ne
se passait». Le groupe réfléchit à ce qui pourrait être amélioré et fait éventuellement des
propositions.

Les analyses de situations vécues conduisent éventuellement à expliciter les rôles et
les attentes de rôles: par exemple, en cas de conflits avec des élèves, quel type d�appui
peuvent apporter les CPE, à quel moment, dans quel cas recourir à la direction?
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comment s�articulent les fonctions d�enseignement, de direction et d�éducation, quelles
sont les limites des prérogatives des uns et des autres?

Au lieu de n�attribuer certains comportements des élèves qu�à une seule cause, la
mauvaise volonté ou le désir de déstabiliser le professeur et d�empêcher la classe de
travailler, par exemple, la pluralité des regards permet de percevoir la complexité des
situations, d�entrevoir d�autres dimensions ou significations. Les participants s�aperçoivent
qu�un même élève ou un même groupe se comporte différemment selon les situations
dans lesquelles il se trouve et selon la manière dont les adultes s�adressent à lui, que les
provocations et l�agressivité recèlent parfois de la peur ou de la détresse. Ils peuvent
modifier un peu leur point de vue sur les élèves identifiés comme difficiles, les voir
comme des enfants et des adolescents en train de grandir et de se construire, donc
capables d�évoluer, et admettre que les adultes de la collectivité scolaire jouent un rôle
important dans ce processus.

Le cas échéant, j�apporte des éclairages, sous la forme de textes, d�indications
bibliographiques ou de courts exposés qui inscrivent les situations vécues dans des
perspectives plus larges et leur donnent du sens, par exemple sur l�évolution du système
scolaire au cours des dernières décennies, ou sur l�adolescence et la relation pédagogique
à la lumière de la psychanalyse.

Une confiance à construire

Pour que ces échanges, qui exposent chacun, soient possibles et fructueux, il faut une
certaine confiance entre les participants, notamment qu�ils ne craignent pas d�être jugés
par leurs collègues ou par leur direction, ce qui n�est pas toujours facile. L�intervenant
doit veiller à ce que les uns et les autres s�écoutent avec bienveillance et courtoisie et le
cas échéant, arrêter certaines expressions disqualifiantes, y compris de la part du chef
d�établissement, s�il est présent.

En effet, les provocations, les transgressions, les attaques quotidiennes des élèves
contre les adultes mettent ceux-ci à rude épreuve; elles suscitent de l�insécurité, voire
de la peur, ainsi que de la culpabilité d�être parfois dépassés, de ne pas maîtriser
certaines situations qui conduisent parfois à se raidir, à s�énerver, à vouloir exercer des
représailles, ce qui ne fait qu�altérer davantage les relations. Dans cet espace relativement
protégé, il est possible d�avoir une parole plus authentique, au-delà des enjeux d�image
de soi, des consensus de façade et des discours généraux, ce qui est rare, sinon impossible
habituellement. Il est possible de reconnaître qu�on a des difficultés, en se sentant moins
disqualifié et/ou coupable, de déposer et d�élaborer ses souffrances. En parler, «mettre
des mots» sur ces expériences, aide à prendre du recul, à dédramatiser un peu. Entendre
les autres démystifie l�idée qu�on se faisait de leur maîtrise des situations ou du pouvoir
qu�on leur attribuait peut-être. On se sent moins seul. Penser ensemble les problèmes en
fait des objets communs: à les partager, ils en deviennent moins insurmontables, on
peut éventuellement les résoudre en s�y mettant ensemble. Des liens de coopération,
d�entraide, se tissent ou se renforcent, des équipes s�organisent, des projets naissent ou
sont réinvestis: du désir circule, on a «envie de faire des choses». Le sentiment d�impuissance
fait place à une certaine confiance.

Car si le fait de s�inscrire et de participer à un stage d�établissement traduit au moins
l�espoir qu�il est possible d�améliorer certaines choses et/ou le désir d�y prendre part,
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l�un des enjeux essentiels du stage d�établissement est de soutenir ce mouvement-là, de
conforter la confiance dans l�efficacité possible d�une démarche collective. Car la
confiance des adultes dans leurs capacités, individuelles et collectives, à faire face est
déterminante pour le climat de l�établissement, pour les relations entre tous, et plus
particulièrement pour la confiance que les élèves leur font. Rien n�est plus délétère que
le sentiment qu�ont les acteurs de ne «pas y arriver», d�être dépassés, et l�impression
qu�ils donnent aux élèves que les adultes qui sont responsables d�eux sont incapables de
les encadrer et de tenir bon face à leurs attaques.

Sans doute faut-il admettre que les tensions et les conflits sont inévitables dans une
école et renoncer au rêve d�un univers toujours paisible, où le maître s�impose par sa
seule présence: les relations éducatives et pédagogiques ne sont-elles pas par essence
conflictuelles? Quelle organisation humaine peut fonctionner sans heurts? Mais il est
essentiel que l�équipe éducative au sens large ne soit pas détruite par les tensions, les
attaques et les conflits et soit capable de se protéger, pour protéger les élèves, de la
négativité, de la destructivité interne. La solidité du cadre, les capacités à faire face aux
difficultés, à juguler ou prévenir un tant soit peu les problèmes d�indiscipline et de
violence tiennent, pour l�essentiel, aux capacités collectives des adultes de l�établissement
à exercer une véritable «fonction contenante». Cette fonction repose sur la coopération,
la complémentarité entre différentes fonctions et différentes personnalités, sur des
collectifs dotés, comme l�écrit J.-P. Pinel (2007), des «qualités groupales de sensibilité
et de réceptivité adossées à une consistance de fond, [�] consistance qui va autoriser
l�ensemble à tolérer les déformations sans s�effondrer, mais aussi à réinstaurer la limite,
l�écart et les différences fondamentales sans culpabilité ni désir de retaliation»1. C�est
pourquoi le stage d�établissement s�attache plutôt à mobiliser les «forces de liaison», en
renforçant des dynamiques et des compétences collectives, qui n�équivalent pas à
l�accumulation de compétences individuelles.

Obstacles

Malheureusement, il arrive que les questions soulevées et les débats mettent au grand
jour des conflits qui étaient plus ou moins latents, sans permettre de les dépasser. Il se
peut que le chef d�établissement campe sur des positions autoritaristes, ne facilite pas les
initiatives, ne souhaite pas que ses personnels se mêlent du fonctionnement de l�éta-
blissement� Dans un établissement scolaire comme dans n�importe quelle organisation,
certaines personnes trouvent trop de satisfactions dans le fait de dénoncer, de s�indigner,
de cibler les attaques contre l�Autorité représentée par la direction, ou d�entretenir des
clivages parmi les professeurs, sur des bases syndicales, idéologiques ou autres et ne
désirent ni que les liens soient restaurés, ni partager les responsabilités. L�intervention
a parfois pour effet de permettre d�en prendre la mesure, de mieux comprendre ce qui
se joue entre les uns et les autres, et ce qu�il faudrait mobiliser d�énergie pour faire
évoluer les choses dans le sens souhaité. Mais les divergences et les conflits paraissent
indépassables; les obstacles ou les difficultés semblent plus importants que les bénéfices
escomptés. Chacun reste sur la défensive, soucieux de se protéger des coups. Les forces
de déliaison sont alors les plus fortes.

1. Retaliation (anglais): revanche, représailles.
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Les effets positifs des stages d�établissement tels que nous les concevons sont limités
non seulement par des obstacles internes aux individus, ou aux établissements, mais
aussi par des freins institutionnels et culturels. Cette démarche d�intervention se heurte
à la prégnance du modèle scolaire de formation, qui se fait sentir à plusieurs niveaux
dans le système, notamment dans les schémas de pensée avec lesquels les décideurs
envisagent nos actions, même celles qui sont étiquetées «à inscription collective». Leur
inscription dans le cadre de la «formation continue» des personnels induit des conditions
de réalisation, à savoir des procédures contraignantes et des durées très limitées (24 heures
pour une année), peu compatibles avec les visées. En effet, l�analyse des situations par
les acteurs eux-mêmes, l�évolution des points de vue et des attitudes, la résolution
collective des problèmes quotidiens, précisément parce qu�elles ne sont pas dans les
habitudes, ne peuvent advenir dans un temps aussi court. Plutôt que comme un apprentissage
ponctuel, elles seraient à considérer comme un processus continu, qui aurait besoin
d�être accompagné sur le long terme.
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V. RECENZII





Adrian Neculau

Jacob Levy Moreno, Scrieri fundamentale.
Despre psihodramã, metodã de grup ºi spontaneitate,
Editura Trei, 2009, 394 p. (traducere din englez\
dupã The Essential Moreno, editatã de Jonathan Fox)

Teoria ºi metoda lui Moreno sunt relativ cunoscute în România (Achim Mihu, Sociometria.
Eseu critic, 1967; Ana Tucicov-Bogdan, �J.L. Moreno � Contribuþii la cunoaºterea
psihologicã a grupurilor umane�, �Psihologia Socialã�, 15/2005; Adrian Neculau, �Moreno
en Roumanie�, �Les Cahiers de psychologie politique�, 5, Juillet, 2004), iar tehnicile
sale au fost intens utilizate în studiile despre clasa de elevi (vezi cãrþile lui Mielu Zlate,
Nicolae Radu, Ioan Nicola, Ion Holban), dar nu a fost pânã acum tradusã nici o carte a
sa. În alte þãri din Est, inclusiv în Uniunea Sovieticã, lucrãrile acestui original psihosociolog
erau traduse ºi metodele sale mult utilizate. În Franþa, doctrina ºi tehnicile sale, îndeosebi
psihodrama, sunt din nou în actualitate. La ultimul congres CIRFIP (Un demi-siècle de
Psychosociologie, héritages et perspectives, 4-5-6 Juin 2009), doamna Anne Ancelin
Schützenberger, colaboratoare a lui Moreno, ea însãºi un nume binecunoscut, cu
contribuþii originale în studiul jocului de rol, i-a fãcut un emoþionant portret.

Amintesc câteva date din biografia sa: Iacob Levy Moreno s-a nãscut în România,
la 6 mai 1889, ora patru dupã-amiaz\, în casa pãrinþilor sãi din Bucureºti, Levy Moreno,
de 38 ani, de profesie comersant, ºi Pauline Moreno (nãscutã Iancu), în vârst\ de 18 ani,
din strada ªerban Vodã, nr. 50. Naºterea a fost declarat\ la 8 mai, iar cei doi martori,
care semneazã în registrul stãrii civile, sunt doi colegi de breaslã ai pãrintelui, ambii din
Bucureºti. Copilãria ºi-a petrecut-o în Bucureºti, crescând împreunã cu fraþii sãi mai
mici în casa pãrinteascã. A ascultat cântece de leagãn ºi poveºti, cântate ºi rostite de
mama sa, o fiinþa duioasã. Biografii sãi relateazã despre faptul cã se ocupã de fraþii sãi
mai mici (doi fraþi ºi trei surori), manifestând un spirit ocrotitor, dar ºi tendinþe de
dominare. Era un copil deºtept, îi plãcea sã organizeze acþiuni colective, sã ofere
recompense, nu agrea normele formale ºi conduitele convenþionale.

Familia pleacã din România în Germania, apoi se stabileºte la Viena, unde Jacob
Levy ºi-a petrecut adolescenþa, ºi-a fãcute studiile (medicinã, matematicã ºi filosofie) ºi a
profesat ca medic. În localitatea Bad Vöslau, lângã Vina, existã astãzi o placã comemorativã
pe casa în care a locuit, amintind despre începuturile sale. La Viena a regizat pentru prima
oarã spectacole pe care le-a numit teatrul spontaneietãþii. Apoi emigreazã în Statele
Unite, ocupând pe rând posturi în care are ocazia sã organizeze activitãþi psihodramatice
cu copiii, sã realizeze studii sociometrice, sã înfiinþeze reviste (Sociometry, 1936;



236 RECENZII

Group Psychotherapy, 1950; Group Psychotherapy and Psychodrama, 1970; Social
Psychology, 1976) ºi asociaþii profesionale, ca Asociaþia Sociometricã Americanã (1945)
sau Asociaþia Internaþionalã de Psihoterapie de Grup (1973). Deschide Institutul de
Sociometrie ºi Teatrul de Psihodramã care, în 1951, devine Institutul Moreno. Organizeazã
primul Congres Internaþional de Psihodramã, la Paris, în 1964, ºi primul Congres
Internaþional de Sociometrie, la Baden, în 1968. Þine douã reprize de conferinþe în
Uniunea Sovieticã unde este ºi tradus. Primeºte recunoaºteri internaþionale, la Barcelona
ºi Viena.

Profesoara Ana Tucicov-Bogdan, care l-a întâlnit la un Congres Internaþional de
psihologie la Moscova (1966), ne-a informat cã încã mai ºtia cuvinte ºi expresii
româneºti, deºi plecase din aceast\ þarã cu peste 70 de ani în urmã. Amintirile copilãriei
l-au însoþit întreaga viaþã pe Moreno, unii dintre apropiaþii sãi mãrturisesc cã spre
sfârºitul vieþii cerea sã asculte discul imprimat cu o veche melodie dupã versurile
poetului rom^n Mihai Eminescu, care începea cu cuvintele �Codrule, codruþule��. Se
pare cã Moreno avea la birou un disc cu melodii populare rom^neºti, interpretate de
vestita cântãreaþã Maria Tãnase, care a cântat la New York, la pavilionul rom^nesc al
Expoziþiei Universale din 1939.

Teoria ºi metoda lui Moreno a avut un impact important asupra cercetãtorilor din
domeniul ºtiinþelor sociale din România, prin anii �70. Metoda era însã cunoscutã încã
înainte de rãzboi ºi probabil cã ar fi avut un ecou deosebit dacã nu s-ar fi produs
schimbarea regimului politic. România era o þarã agricolã, cu un puternic simþ al vieþii
colective. Condiþiile vieþii materiale ºi spirituale, tipurile de relaþii din societatea
româneascã au determinat apariþia unor reflecþii ºi a unei literaturi originale în aceast\
privinþã. Ar trebui consemnatã, în primul rând, contribuþia folcloriºtilor, etnografilor ºi
sociologilor, privitoare la tradiþia cetei, grup specific de acþiune, învãþare socialã ºi
ajutor mutual, dezvoltat în satul românesc. În aceeaºi categorie ar trebui încadrate
diferite tipuri de grupuri de solidarizare ºi ajutor reciproc, în lumea ruralã, precum
obºtea, devãlmãºia, claca, cu norme specifice de funcþionare. Existã o bogatã literaturã
sociologicã ºi psihosociologicã despre aceste instituþii ale cooperãrii în satul românesc
tradiþional. Interesul pentru acþiunea colectivã ºi viaþa comunitarã este bine reprezentat
în cercetarea în ºtiinþele sociale. Nu e de mirare cã în 1940 sociologul Traian Herseni,
colaborator al lui Dimitrie Gusti, patronul {colii sociologice de la Bucureºti, publica un
ghid metodologic pentru elaborarea sociogramelor ºcolare. Iatã dovada articulãrii metodei
lui Moreno pe tradiþia culturalã românescã. Broºura de 40 pagini se adresa profesorilor
care voiau sã studieze clasa de elevi, ca grup social oficial, precum ºi grupuri secundare,
neoficiale, spontane. Nu ºtim dacã au fost adunate informaþii ºi dacã au fost elaborate
lucrãri dupã acest ghid, era în plin rãzboi.

Dupã rãzboi, în primii ani ai comunismului stalinist, numele lui Moreno a fost pus
între paranteze. În 1967 însã, dupã ce Achim Mihu publica al s\u �eseu critic� asupra
sociometriei, o carte uimitoare pentru acel timp, de fapt o monografie a sociometriei,
lucrurile se dezgheaþã. Numele s\u e invocat adesea, tehnicile sale utilizate. La Iaºi,
profesorul Ion Holban (al cãrui nume îl poartã o ºcoalã din Iaºi) elaboreazã, pornind de
la testul sociometric morenian, un �test sociometric de personalitate�, metod\ de
diagnosticare a personalitãþii sub aspect social � ca relaþie, valoare ºi accesibilitate
socialã. Tehnica lui Holban, destul de complicatã, a fost mult utilizatã în ºcoli cu câteva
decenii în urmã.
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Interesul pentru studierea grupului cu ajutorul tehnicilor lui Moreno a þinut capul de
afiº în România aproximativ douã decenii. Apoi s-a stins treptat. Interesul tinerilor
psihologi pentru psihoterapia de grup a determinat însã, recent, o redescoperire a
psihodramei.

Cartea apãrut\ recent, sub genericul inspirat Scrieri fundamentale (editori Silviu
Dragomir ºi Vasile Dem. Zamfirescu) grupeazã scrierile lui Moreno din domeniile în
care a avut contribuþii absolut remarcabile: sociometria, psihodrama ºi sociodrama,
psihoterapia de grup. Textele pun în valoare contribuþiile lui Moreno la dezvoltarea
comportamentului activ, spontan ºi creativ. Moreno invitã �actorul social� pe scenã, îi
acordã roluri ºi-l ajutã sã le joace ºi sã se descopere, învingând stresul. Tehnicile lui
Moreno, psihodrama ºi sociodrama, îl conduc pe copil sau tânãr, dar ºi pe adult,
printr-o dinamicã de grup, la descoperirea sensurilor autoritãþii ºi democraþiei.

Moreno a creat un sistem filosofic ºi un model de abordare psihosociologicã al
dinamicii sociale, bazatã pe analiza vieþii în grupuri. A întemeiat un curent de gândire,
societãþi ºtiinþifice ºi reviste, institute de cercetare, a creat metode de cercetare/
acþiune. E considerat pãrintele psihodramei, o form\ de terapie privilegiind jocul de
rol ºi acþiunea. �Omul este un actor� iar personalitatea umanã se dezvoltã prin
interpretarea unui vast repertoriu de roluri. Terapeutul, în consecinþã, trebuie sã
renunþe la divan, la cuvânt (el a fost în dezacord cu Freud) ºi sã-ºi apropie clientul,
sã-l transforme în co-terapeut. El ºi-a început cariera, la Viena, prin discuþii de grup
ºi consilierea prostituatelor. Apoi, întreaga viaþã, a lucrat cu adolescenþi delincvenþi,
prizonieri de rãzboi, persoane strãmutate, adicã grupuri vulnerabile social. Ideea lui
era ca terapeutul sã cheme oamenii izolaþi pe scenã, sã le acorde ºansa de a cunoaºte
realitatea, sã le dezvolte spontaneitatea, sã-i înveþe cum se realizeazã un contact social
semnificativ. O filosofie a sprijinului, curajului ºi compasiunii, valori care nu pot fi
învãþate prin cursuri, ci trebuie trãite, împãrtãºite cu alþii pentru a fi pãstrate. Numai
prin întâlniri vii [i profunde se dezvoltã încrederea în cei din jur ºi în propria potenþã
creativã.

Metoda psihodramei încurajeazã jocul, cheamã individul ca actor pe o scenã; e un
teatru-extensie a realitãþii, un câmp al conflictelor mentale, o punere în scenã dezvoltând
spontaneitatea ºi curajul civic. Inversând rolurile, actorii învaþã sã se priveascã în
oglindã, înþeleg ce sunt ºi ce îºi doresc sã fie. Treptat dobândesc plãcerea jocului, trãiesc
viaþa, se îmbogãþesc sufleteºte, învaþã ce e iubirea ºi oferã, la rândul lor, sentimente
profunde. Atunci când subiectul e grupul, sociodrama dezvoltã metode de interacþiune,
iniþiazã o ordine culturalã, o ideologie colectivã ºi favorizeazã interpretarea rolurilor
augmentate cultural. Adevãratul subiect al sociodramei este grupul, acesta transmite
�mesaje� tuturor membrilor ºi fiecãruia în parte, iar acþiunea faciliteazã invitarea
practicilor noi. În sfârºit, tehnicile sociometrice permit obþinerea �maximei participãri
spontane� din partea fiecãrui individ la patrimoniul social ºi cultural comun. Moreno
sperã sã producã, prin metoda sa, un mijloc de diagnozã a situaþiei sociale actuale
dintr-o societate ºi sã propunã o nouã geografie psihologicã a societãþii umane. În acest
scop, el investeºte actorul social cu funcþia de observator ºi analist, de cercetãtor-
-participant implicat, care în final va încerca sã ajute pe ceilalþi în proiectele lor. Actorul
social este invitat sã cunoascã �structura înconjurãtoare� (astãzi am zice: contextul ºi
situaþia) pentru a gândi asupra dezvoltãrii sale ulterioare ºi pentru a-ºi calibra participarea
sa spontanã.



238 RECENZII

Metodele lui Moreno sunt larg rãspândite ºi utilizate în alte p\rþi, acolo unde
societãþile aspirã spre democraþie comportamentalã. Psihosociologii l-au redescoperit,
recent am asistat la evocarea tehnicii sale a jocului de rol, adaptatã la societatea de
astãzi, demers întreprins la colocviul aniversar CIRFP de cãtre fosta sa colaboratoare,
doamna Anne Ancelin Schützenberger. S-ar putea sã asistãm la o nou\ viaþã a tehnicilor
sociometrice sau a psihodramei, exerciþiu cu nimic inferior psihoterapiilor de grup
actuale.

Cunoaºterea teoriei ºi metodei moreniene va determina oare o revigorare a nevoii de
învãþare a jocului social civilizat pe scena vieþii, în societatea noastrã atât de agresivã?



Adrian Neculau

Aurora Liiceanu, Prin perdea, Polirom, 2009, 284 pagini

Am aruncat întrebãri ºi ancore în stânga ºi-n dreapta, publicul teleast de calitate o
cunoaºte pe Aurora Liiceanu ca psiholog de televiziune, ca psiholog public. Printre
confraþi are reputaþie de originalã, mai ales de descoperitoare a unor teme de cercetare
nefrecventate sau de niºã. Adesea minore. Caut pe internet ºi rãmân interzis: e
senior-editor la o revistã de succes, e pe locul patru în Topul Femeilor de succes,
viziunea Capital, �spune la televizor poveºti despre vieþile altora, sub formã de «cazuri»,
ca o ªeherezadã a psihologiei aplicate�, e o militantã, deºi nu se considerã feministã (e
prea deºteaptã ca sã se alinieze acestui curent unificator), dã sfaturi cuplurilor, consiliazã
cu succes... Dar, mai ales, observã monstruos, spune tranºant ce crede, explicã psihologia
neavizaþilor ºi sugereazã psihologilor câmpuri sociale ignorate (din pudoare, din lene,
din comoditate?). ªi scrie bine, altfel decât cei din breasla noastrã atât de conformistã.

O cunosc pe Aurora Liiceanu de câteva decenii, e un interlocutor copleºitor, gândeºte
ºi comunicã într-o vitezã ameþitoare, amestecã temele (totdeauna intenþionat), dã impresia
de causeur rafinat, dar dacã analizezi mai târziu secvenþele conversaþionale gãseºti
mesaje ascunse, reflecþii grave, opinii nemascate, o psihologie subtilã, greu de descifrat
cu competenþele unui psiholog de laborator. Descinde din altã psihologie, clinicã ºi
culturalã, cum la noi era numai Vasile Pavelcu; sau din curentul psihosociologiei
clinice de azi, grupuscul marginal, izolat cu bariere ferme de cãtre experimentaliºti.
Când am scris rândurile de mai sus, constat, am ignorat respectul ei pentru psihologia
de laborator, învãþatã de la profesorul Gheorghe Zapan, un maestru ascuns bine în
timpul regimului, lãsat mai târziu sã predea, îngãduit, dar competent îngrãdit. ªi am pus
între paranteze studiul despre �fenomenul Nucºoara�, satul acela din care a pornit
rezistenþa din munþi a grupului Arnãuþoiu, între 1949 [i 1958. A reconstituit drama satului
traumatizat, a deschis rãni nebãnuite întâlnind supravieþuitori ai perioadei (membrii
grupului au fost, cu toþii, executaþi), colaboratori ai regimului sau �favorizatori� (cum
erau numiþi de securitate cei ce-i ajutau pe partizani), a spart tãcerea de o jumãtate de
veac, a reinventat studiul memoriei sociale. Prezenþa cercetãtorilor la Nucºoara a avut
efectul unei pietre aruncate într-un lac, undele cuprinzând toatã suflarea ºi nelãs^nd pe
nimeni indiferent. Cartea doamnei Liiceanu de-construieºte lumea satului, personajele
mitului, transferul violent de putere. Identificã tensiunea spiritualã a memoriei satului,
lupta dintre fidelitate ºi tradiþie cu noile construcþii identitate, urmare a rupturii provocate
de regimul comunist [i a inventãrii unei noi istorii. Când ne apropie de oamenii de azi,
peste care au trecut vremurile, ne face pãrtaºi la drama satului ca întreg, la relaþiile
interpersonale care macinã din interior, dezvãluie frãm^ntãrile, speranþele, fricile ºi
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disperãrile, disputele pe care le st^rnesc amintirea ºi faptele de atunci. Nu e numai
psihosociologie în aceastã analizã, se cunoaºte competenþa celei care a lucrat cu etnologi
ºi antropologi, cu echipa lui Mihai Pop, în Maramureº. Pe cei de astãzi mitul nu-i prea
atinge, Elisabeta Rizea e privitã cu invidie, actualii o contestã, e o femeie singurã, deºi
vremurile s-au schimbat � aceasta a fost impresia mea când am citit cartea, atunci când
a apãrut. Satul a uitat contextul, poporul rom^n e invincibil când e vorba de uitare, cu
asta am rãmas eu. Uitarea bate memoria.

Recentul volum Prin perdea (Polirom, 2009) nu e carte de memorii, dar nici studiu
de psihologie sistematicã nu e. Mai degrabã o psihosociologie aplicatã la viaþã, la
contexte, la personaje în situaþii, la instituþii ºi actori sociali. O lecturã discretã a
cotidianului, a maºinii de trãit care fabricã ºi striveºte personaje. Într-un interviu acordat
recent informeazã cititorii cã vor fi dezamãgiþi dacã vor cãuta picanterii ºi crede cã a
folosit confesiunile despre viaþa sa ca pretexte pentru a vorbi despre psihologie. Am
citit-o ºi eu cu aceastã grilã de lecturã ºi am detectat o psihologie socialã clinicã
autenticã, o psihosociolgie a vieþii cotidiene, o ºtiinþã a deciziilor ºi alegerilor importante,
a trãirilor ºi metaanalizelor, a contextelor strivitoare ºi a opþiunilor în momente de
cumpãnã. ªi-a asumat diagnosticul lui Constantin Noica care, în tinereþe, i-ar fi spus cã
psihologia se ocupã de �micuþisme� ºi nu are acces la Idee, la Conceptul care fondeazã.
Chiar dacã i s-a înrãdãcinat atunci gândul deprimant cã psihologia e o disciplinã a
faptului mãrunt, a demisolului cunoaºterii, a semiîntunericului ºi obscuritãþii, a perseverat,
s-a încrâncenat, a fãcut pactul cu psihologia. Prin literaturã, din nou ca Pavelcu (curios,
ºi el basarabean ºi maestru al limbii), pe care nu l-a descoperit încã, priveºte de acum
altfel lumea, viaþa, oamenii, �fãcãturile� destinului în care ea însãºi a fost inclusã.

Deºi se ocup\ de psihologia copilului ºi de relaþiile în cuplu, textul s\u nu seamãnã
cu manualele ºi tratatele care trateazã aceste teme, prea explicite ºi savante, reci [i
dogmatice, prea departe de copil ºi de realitatea cuplului. Când eram asistent, profesorul
Pavelcu ne consilia pe toþi din jur sã ne observãm copiii, sã notãm progresele lor,
regretând cã el însuºi n-a avut un asemenea noroc. Eram însã, cei de atunci, din jurul
sãu, atât de preocupaþi de procurarea mijloacelor, de supravieþuire, încât n-am putut da
niciodatã curs acestui îndemn; personal, când am decis sã o fac am constatat cã între
timp ambele teme erau deja depãºite [i nu puteam decât sã descriu o rutinã a succesului
singurei lumi care se sustrãsese ingerinþei contextului. Era indecent sã o dezvãlui. Dar
descopãr acum cã se poate scrie, retrospectiv, pornind de la experienþa în doi (doar
mama ºi copilul), de la situaþii ºi momente, extrãgând idei din participare. O psihologie
aplicatã autenticã, vie, nu de la mamã la copil, nu protecþionistã, ci de coabitare:
�prieteni, confidenþi, discutam absolut de toate�.

Aurora Liiceanu îºi extrage exemplele din viaþã, din întâmplãrile prin care a trecut
(ºi a avut destule, bune ºi rele), din relaþiile cu oamenii pe care i-a întâlnit. Din orice iscã
o situaþie observativã, pune un diagnostic, iniþiazã o discuþie, psihologizeazã. Desigur,
e conºtientã cã psihologia nu-þi oferã certitudinile pe care þi le dau ºtiinþele exacte,
anumite discipline precise sau ocupaþii foarte aplicate. Dar incertitudinea, ambiguitatea,
ca teme de cercetare, îºi aleg ele oamenii, nu oferã teren de manifestare spiritelor opace.
A fost, fãrã îndoial\, �aleasã� sã fie cronicarul tribulaþiilor psihosociologiei.

Dupã episodul �Meditaþia transcedentalã� ºi desfiinþarea Institutului de psihologie al
Academiei, unde lucra ca cercetãtor, a ajuns femeie de serviciu la grãdiniþa fabricii
�Suveica�, dupã ce a fost muncitoare la fabricã. Psihologul a pãrãsit biblioteca ºi
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laboratorul ºi a intrat într-un alt context social. Reflecteazã acum: �Întotdeauna am spus
cã viaþa de la «Suveicã» a fost plinã de evenimente. Atât de diferite, atât de departe de
viaþa pe care o dusesem mai înainte, atât de necunoscute. Eram în altã lume ºi mã
confruntam cu o altã dimensiune, a lumii. Mã gândeam adesea serile la Erving Goffman.
Cãrþile sale, contribuþiile extraordinare în domeniul microsociologiei, etnometodologiei,
sunt ºi astãzi de citit. ªi chiar sunt ºi citite, ºi citate. Cartea Comportamentul în spaþii
publice, conþinutul ei, se petrecea în jurul meu ºi cu mine în acelaºi timp�. Aici
descoperã importan]a spaþiului de viaþã, un concept ºtiut de psihologi, dar trãit de puþini.
L-am evocat adesea pe Nicolae Mãrgineanu, iatã o includ acum ºi pe Aurora Liiceanu:
�Atunci am realizat importanþa spaþiului pentru viaþa noastrã interioarã. Nu aveam un
loc al meu!�. Aici a descoperit o altã lume, a perifericilor, a marginalilor preocupaþi
doar de supravieþuire. Nu-i era îngãduit sã se apropie de spaþiul clasei, unde trona o
doamnã educatoare care-i cerea imperios sã nu tulbure �procesul de învãþãmânt� trecând
cu gãleata ei (deºi poate ºtia cã noua femeie de serviciu e doctor în psihologie, cu
specializare în SUA), dar e acceptatã în cealaltã societate. Printre colegele cu care spãla
scãrile ºi curãþa cartofi la bucãtãrie, în mijlocul unor fiinþe copleºite de griji, care ºtiau
ce e greul, a învãþat sã fie puternicã, ºtiind cã e rãspunzãtoare de soarta familiei. Pofta
lor de viaþã, constatã, era invadatoare, te copleºea, te ataºa, nu-þi trezea dorinþa sã le
schimbi destinul. Erau fiinþe perfect adaptate. A coborât atunci în rigola vieþii, a
descoperit, cum zice, �caracterul aprig al vieþii�, viaþa ca experiment psihologic natural.
Simþea compasiunea care �foºnea� în spate, dar n-avea timp s-o interiorizeze, trebuia sã
trãiascã în aceste douã lumi ºi sã supravieþuiascã. Cu aceastã experienþã în spate, nu
ezitã sã dea replicã târzie Învãþatului: Da, domnule Noica. Aveþi dreptate. Îmi plac
�micuþismele�.

Într-un interviu recent, se declarã �specialistã în psihologia pierderii!... Nu mi-ar fi
trecut prin cap c-o sã citesc atât despre pierderi, despãrþiri, separãri, cît am citit în
ultimii zece ani... Psihologia în domeniul relaþiilor interpersonale, care studiazã separarea,
boala, moartea, s-a dezvoltat extraordinar�.

Mi-am propus sã închei într-o notã optimistã: un text evocã un mare caracter din
vechea universitate ieºeanã, profesorul ªtefan Bârsãnescu. Acesta, deºi el însuºi avea o
poziþie precarã, abia reprimit `n câmpul universitar, o susþine cu tenacitate, la un
concurs pentru o bursã în USA, principala contracandidatã fiind soþia unui filosof
oficial. Textul e luminos: �Totuºi, existã oameni minunaþi�. Deºi izbitã adesea de
Contexte ºi Situaþii, doamna Aurora Liiceanu a ºtiut sã-i descopere pe oamenii care i-au
transmis încrederea în valori ºi în puterea demnitãþii.
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